
        
            
                
            
        

    


    
      Les Anciens

      Les Dimensions de l’esprit : Tome 4

    

    




      
        Dima Zales

      

    

    
      ♠ Mozaika Publications ♠

    

  


  
    Table des matières

    
      
        
          Mentions légales
        

        
          Description
        

      

      
        
          Chapitre 1
        

        
          Chapitre 2
        

        
          Chapitre 3
        

        
          Chapitre 4
        

        
          Chapitre 5
        

        
          Chapitre 6
        

        
          Chapitre 7
        

        
          Chapitre 8
        

        
          Chapitre 9
        

        
          Chapitre 10
        

        
          Chapitre 11
        

        
          Chapitre 12
        

        
          Chapitre 13
        

        
          Chapitre 14
        

        
          Chapitre 15
        

        
          Chapitre 16
        

        
          Chapitre 17
        

        
          Chapitre 18
        

        
          Chapitre 19
        

        
          Chapitre 20
        

        
          Chapitre 21
        

        
          Chapitre 22
        

        
          Chapitre 23
        

        
          Chapitre 24
        

        
          Chapitre 25
        

        
          Chapitre 26
        

        
          Chapitre 27
        

        
          Chapitre 28
        

        
          Chapitre 29
        

      

      
        
          Extrait de Le Code arcane
        

        
          Extrait de Liaisons Intimes
        

        
          À propos de l’auteur
        

      

    

    

  


  
    
      
        Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les événements sont soit le produit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes, vivantes ou non, des entreprises, des événements ou des lieux réels n’est que pure coïncidence.

        

        Copyright © 2015 Dima Zales & Anna Zaires

        http://www.dimazales.com/francais.html

        

        Tous droits réservés.

        

        Sauf dans le cadre d’un compte-rendu, aucune partie de ce livre ne doit être reproduite, scannée ou distribuée sous quelque forme que ce soit, imprimée ou électronique, sans permission préalable.

        

        Publié par Mozaika Publications, une marque de Mozaika LLC.

        www.mozaikallc.com

        

        Traduit de l’anglais (États-Unis) par Suzanne Voogd

        Révision linguistique par Valérie Dubar

        

        Couverture par Najla Qamber Designs

        www.najlaqamberdesigns.com

        

        e-ISBN : 978-1-63142-176-1

        Print ISBN : 978-1-63142-177-8

      

    

  


  
    
      
        
        

        
          Description

        

      

    
    
      
        Passer au Niveau 2 me donne un pouvoir inimaginable. Alors naturellement, maintenant que tous ceux auxquels je tiens sont en danger, je n’y arrive plus.

        

        Les Anciens le peuvent, mais vont-ils me l’apprendre et si oui, à quel prix ?

        

        Au bout du compte, tout va dépendre d’un choix.

        

        Que suis-je prêt à sacrifier pour ceux que j’aime ?
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      Les enterrements sont des moments étranges. Deux fois plus quand on est celui qui a tué la personne que l’on enterre. Et trois fois plus si on n’hésiterait pas à recommencer si on le pouvait.

      Malgré mon absence de remords, je ressens un pincement de quelque chose.

      Des centaines, voire des milliers de policiers étaient venus à la veillée funèbre précédant l’enterrement pour honorer Kyle. Peut-être était-ce leur respect et leur loyauté pour l’un des leurs ou bien leur solidarité qui me gênaient. C’était touchant, mais injustifié.

      Pour eux et pour les médias, Kyle était mort en héros : un inspecteur tué par la mafia russe dans l’exercice de ses fonctions. Un homme parmi les braves mort beaucoup trop tôt.

      En d’autres mots, ils ne savaient rien au sujet du véritable Kyle Grant.

      Mais ce n’est pas grave. Je comprends que les gens aient besoin de héros de temps en temps et je ne briserais pas leurs illusions. C’est simplement difficile de faire partie du peu de gens qui connaissent la vérité.

      Il n’y avait pas que les policiers en deuil qui me déprimaient. C’était aussi la taille de l’événement : le cortège de voitures qui bloquait la circulation à travers la ville, le cercueil solennel couvert du drapeau, le discours du maire... et tout cela culmina par de fichus hélicoptères faisant un vol cérémonial.

      Ce qui rendait les choses encore plus terribles, c’était la présence de tous les Guides. Si l’on considère que la communauté des Guides de New York est censée être petite, certains d’entre eux ont dû venir d’ailleurs pour assister à l’enterrement de Kyle. Du moins, je suppose que la foule que j’ai vue était constituée de Guides. Je reconnaissais quelques visages de la boîte de nuit où Liz m’avait conduit pour que je puisse rencontrer d’autres ‘Pousseurs’, comme Bill, c’est-à-dire William Pierce, mon patron. Nous n’avons pas eu le temps de nous parler à la veillée, on a seulement échangé des regards. Je suppose que lui et les autres étaient là pour rendre hommage à un camarade Guide. Ils semblaient presque tous sincèrement attristés, ce qui signifiait qu’ils ne connaissaient pas non plus le vrai Kyle.

      La communauté des Guides pense sans doute la même chose que les médias. Je me demande s’ils ont l’intention d’enquêter sur le meurtre de Kyle. J’espère que non. Un flic va sûrement tuer Victor — celui qui a tiré sur Kyle — et d’après ce que j’ai vu au journal, cela arrivera bientôt. Si les autorités pensent que tu es un tueur de flics, ton avenir est plus ou moins scellé. Une fois que Victor aura disparu, je devrais être tiré d’affaire, sauf si Liz ou Thomas me dénoncent. Ils ne savent pas avec certitude que je suis responsable de la mort de Kyle, mais ils seraient bêtes de ne pas me soupçonner. En outre, j’ai presque tout révélé à Thomas avant qu’il me dise de me taire. Et je sais que si je fais des séances de psy, Liz voudra parler de tout. Mais je n’ai pas l’intention d’y aller, surtout parce que je n’ai pas envie de l’entendre dire ‘je t’avais bien dit que tu aurais besoin d’une thérapie si tu tuais ton oncle’.

      Au moins, aucun des Guides ne nous a suivis ici, à l’enterrement. Les choses sont beaucoup plus simples au cimetière de Cypress Hills. Seuls les gens considérés comme les proches de Kyle sont présents. Environ une douzaine de flics qui travaillaient avec Kyle ou qui le connaissaient bien, ainsi que mes mères et moi dans le rôle de la ‘famille’. Mira est ici également, pour le soutien moral. Et enfin, il y a Thomas.

      Quelle est la véritable raison de la présence de Thomas ? La question, ou plutôt, les réponses possibles à cette question me mettent mal à l’aise. Il n’a aucune raison officielle d’être ici. Je suppose qu’il pourrait être là pour Lucy, puisque c’est son fils biologique et qu’il pourrait se sentir coupable d’avoir eu un rôle crucial dans les événements passés.

      Il pourrait également être là pour rendre hommage à son père biologique, Kyle. C’est la possibilité qui m’inquiète. Pourrait-il être contrarié que je lui aie enlevé son père avant qu’il ait le temps de connaître cet enfoiré ?

      Non, je réfléchis sans doute trop. Après tout, étant donné ce que Thomas sait au sujet de Kyle et de ma mère et de ce qu’il s’est passé entre eux, il pourrait bien être à l’enterrement avec le même but que Mira : en soutien moral pour moi ou Lucy.

      Je ne peux pas deviner ce que pense Thomas, d’autant plus que son visage est aussi indéchiffrable que d’habitude. M’en veut-il de façon inconsciente ? Est-ce pour cela qu’il se tient à l’écart, qu’il ne fait pas vraiment partie du groupe à l’enterrement ? J’espère que non. Il est en quelque sorte mon frère adoptif récemment découvert et puis c’est un bon ami. Je ne veux pas que Kyle gâche cela de façon posthume.

      J’observe la verdure du cimetière de Cypress Hills à la recherche de choses positives. Avec l’herbe et les chênes partout, l’endroit est paisible, tant que j’ignore les pierres tombales. En fait, pour un cimetière, c’est presque apaisant.

      Je fais un effort pour me concentrer sur quelque chose de moins morose. Les parents de Kyle l’ont eu quand ils étaient assez âgés, alors, je n’ai pas le fardeau supplémentaire de devoir regarder une mère et un père pleurer la perte de leur fils. Même si Kyle était un pourri, cela ne m’aurait pas plu. C’est déjà assez terrible que Lucy, ma propre mère, le pleure. Elle ne pleure presque jamais. Bien sûr, elle ne sait pas que cet enterrement est une bénédiction cachée. Si elle savait tout ce qu’il lui avait fait, elle cracherait sans doute sur sa tombe et elle fêterait sa mort. Malheureusement, il ne s'est passé que dix jours depuis la mort de Kyle, et Liz n’a pas eu le temps d’opérer sa magie sur ma mère qui n’est donc pas arrivée au point où elle peut se souvenir sans danger de ce qu’il s’est passé.

      D’accord, ma tentative pour penser de manière positive a échoué. D’un autre côté, j'aime mieux ces pensées au discours du prêtre, d’autant plus qu’elles détournent mon attention du croque-mort faisant descendre le cercueil en terre.

      Au moment où je me rends compte que la cérémonie est presque terminée, ce sentiment étrange revient avec force. Peut-être parce que maintenant Sara pleure également. Après que Kyle a essayé de me punir à coup de ceinture, Sara l’aimait à peu près autant que j’aimais mes cours de danse classique — au cas où cela ne serait pas clair, je ne les aimais pas du tout.

      Et que se passe-t-il ? Ai-je vraiment le cœur qui se serre à ce souvenir ? Suis-je nostalgique du moment où Kyle a essayé de me frapper ? Pas possible. Mais mes yeux sont humides. Des poussières ont dû se loger dedans ou peut-être s’agit-il de mes allergies déclenchées par toute cette fichue ambroisie qui fleurit à l’automne.

      Je n’ai pas le temps de m’en vouloir pour ce que je ressens, car soudain, le monde se fige.

      Les sanglots de mes mères s’interrompent, tout comme le bruissement des feuilles dans la brise chaude de l’automne.

      Ce silence est le signe familier du Calme, seulement ce n’est pas moi qui ai déphasé.

      Je regarde autour de moi.

      Tout le monde est figé sur place, sauf Mira. Une version d’elle paraît agitée et inquiète, ce qui n’est pas habituel. Irritée, oui. Fâchée, trop souvent. Sarcastique, toujours. Mais inquiète n’est pas une expression qu’elle porte souvent. Elle se tient à côté de son double figé à l’apparence plus calme.

      — Sors du Calme, déphase tout de suite et attire-moi à l’intérieur, dit-elle d’une voix tendue et pressée. Il se pourrait que je n’aie pas assez de Profondeur.

      — Mais que...

      — Promets-moi de le faire, insiste-t-elle.

      — Très bien, je le ferai.

      Maintenant, je commence à m’inquiéter.

      Sans dire un mot, elle touche son corps figé et je reviens dans le monde réel.

      Je déphase instantanément et j’attire Mira comme elle me l’a ordonné.

      — Qu’y a-t-il ? dis-je dès qu’elle apparaît. Pourquoi m’as-tu attiré dans le Calme tout à l’heure ? Je n’ai pas vraiment envie de savourer...

      — Ferme-la une seconde et regarde ces flics.

      Elle désigne les hommes en uniforme à l’air sombre. Ils se tiennent près de Thomas, sur notre gauche et à environ trois mètres.

      — Et alors ? dis-je en marchant vers ces hommes.

      — Regarde leurs mains.

      Je m’approche et je les examine. C’est étrange, en effet. Chaque officier tend la main vers son arme et ils regardent tous mon double figé.

      — Je n’aime pas ça, dis-je.

      — Tu m’étonnes.

      — Il y a peut-être une bonne explication ? Ils ont peut-être l’intention de faire le salut comme aux enterrements militaires ? Ne le font-ils pas également pour les flics ?

      — En ce cas, à quoi servent ces idiots-là ?

      Elle désigne les types portant des fusils qui se tiennent à l’écart depuis un moment. Elle s’avance vers le policier le plus proche et elle prend son pistolet.

      — En plus, ils ne font le salut qu’avec des balles à blanc.

      Elle tire dans le pied du policier. Le trou dans la chaussure de sa victime confirme que le pistolet n’est absolument pas rempli de balles à blanc.

      — Merde, dis-je.

      — Effectivement.

      — Alors, pourquoi me regardent-ils de cette façon ? Tu les as Lus ?

      — Seulement quelques pensées superficielles, ils sont sur le point de te tirer dessus, me répond-elle avant de s’arrêter. Ils sont Poussés.

      Poussés. C’est la dernière chose que je m’attendais à entendre, cependant cela explique pourquoi des flics que je n’ai encore jamais rencontrés voudraient me tirer dessus. Seulement, l’homme qui était derrière des machinations similaires, l’homme qui a Poussé les gens à me tuer dans le passé se fait enterrer en ce moment même. Sauf si...

      — Toujours là ? demande Mira en interrompant mes pensées.

      — Oui. J’essaie simplement de digérer l’information.

      — Digère plus tard. Tu dois agir.

      — Si quelqu’un les Guide, je peux outrepasser l’ordre, dis-je.

      — Si tu es plus puissant que le responsable.

      Elle le dit sans colère. L’aveu de mes capacités de Pousseur a récemment cessé de recevoir des réactions fortement négatives de la part de Mira. Je dirais qu’en règle générale, son ressenti envers les Guides s’est amélioré. J’aime à penser que je suis le déclencheur de ce changement d’attitude.

      — Oui, eh bien jusqu’ici, j’ai été plus puissant que tous ceux que j’ai rencontrés, dis-je sans fausse modestie. Mais ne devrions-nous pas attirer Thomas dans le Calme pour le mettre au courant de la situation ?

      — Un Pousseur contrôle ces policiers, me rappelle-t-elle. Ne veux-tu pas d’abord t’assurer que Thomas n’est pas celui qui Pousse avant de le faire venir ?

      D’accord, peut-être ne vois-je que ce que je veux en ce qui concerne l’opinion améliorée de Mira par rapport aux Guides — un terme dont elle n’est pas encore une très grande fan. Dans ce cas précis, le problème est aggravé par sa méfiance des inconnus. Elle n’a pas fréquenté Thomas autant que ma tante Hillary, avec qui elle est restée coincée à l’aéroport de Miami. L’attitude de Mira envers ma tante miniature préférée me donne de l’espoir. Je n’irais pas jusqu’à dire que Mira et Hillary sont devenues meilleures amies après leur épreuve, mais Mira traite ma tante avec une confiance et surtout un respect réservés.

      — Tu ne peux pas sérieusement penser que Thomas ferait ceci, dis-je en regardant Mira.

      Malgré mes paroles rassurantes, mon estomac se remplit de nitrogène liquide à l’idée que Thomas puisse essayer de me tuer. Je me rejoue rapidement l’épisode où Kyle se fait tuer devant lui et je me souviens de mes propres émotions lorsque j’ai appris que Kyle avait tué ma famille biologique. Je      voulais — non, j’avais besoin de — tuer Kyle ensuite. Thomas ressent-il la même chose à mon sujet ?

      Non. Je ne veux pas accepter cette possibilité. C’est simplement la peur qui parle. Kyle était coupable de plus que le meurtre de ma mère et de mon père biologiques. S’il n’avait été coupable que de cela, je ne sais pas si je l’aurais tué.

      Peut-être que si.

      Les mots de Mira font écho à mes craintes.

      — Tu te trouves à l’enterrement de son père. Tu as besoin d’un putain de schéma explicatif ?

      Au lieu de répondre, je m’avance vers Thomas tout en pensant : ce n’est pas possible. Thomas pourrait-il faire une chose pareille ?

      Thomas est figé alors qu’il se dirige vers mon corps immobile, ce qui est étrange. L’enterrement n’est pas terminé et le sermon n’est pas vraiment le moment idéal pour une promenade.

      Je vois alors son visage. Ses yeux vitreux fixent intensément quelque chose devant lui.

      Je suis son regard. Il regarde mon corps figé.

      — Ouais, dit Mira. Je ne racontais pas n’importe quoi. On dirait qu’il te donne le mauvais œil.

      — Il doit y avoir une autre explication.

      Je me demande si elle repère l’espoir dans ma voix.

      — Eh bien, pendant ta Lecture, tu peux reconnaître le ‘ton de voix’ des instructions Poussées. Pourquoi ne vérifierais-tu pas si tu peux reconnaître ton pote Thomas là-dedans ?

      Elle tape sur la tête du flic sur lequel elle a tiré.

      — C’est aussi mon frère adoptif, dis-je. Et pourquoi ne peux-tu pas le faire ?

      — J’ai essayé, mais je ne savais pas si c’était lui. Je n’ai même pas eu besoin de vérifier. Étant donné ce que nous savons, il est le choix le plus logique.

      — Il est le choix le moins logique, dis-je avec entêtement en souhaitant me sentir aussi confiant que j’en avais l’air. Je te le prouverai.

      Je m’avance vers un grand policier et je touche la main qu’il tend vers son pistolet.

      [image: ]
* * *

      Nous regardons l’enterrement de Kyle Grant. C’est très égoïste de penser au match à venir, mais pendant que le prêtre dit son sermon nous avons des flash-back de l’époque où nous rêvions pendant le catéchisme et nous nous perdons dans nos pensées. Nous pensons à l’équipe que nous avons assemblée. Étant donné que nous sommes le quarterback désigné du commissariat, nous connaissons toutes les forces et les faiblesses de chaque joueur. Nous savons que Kyle était l’un de nos meilleurs coéquipiers. Maintenant qu’il est mort, les types de la trente-troisième vont nous ratatiner...

      Moi, Darren, je me dissocie. J’ai dû bondir quelques secondes avant qu’il se fasse Pousser.

      Je laisse le souvenir se dérouler. Il consiste en davantage de plans et d’inquiétudes au sujet de l’équipe de foot américain du commissariat. Certaines personnes ne dépassent jamais l’étape de leur vie où ils sont ‘le quarterback de l’équipe’, une étape que j’ai ratée dans ma vie, car j’étais plus jeune que tous les autres. J’avais malgré tout voulu faire des essais en sachant que le Calme m’aurait aidé à éviter les adversaires, mais le coach m’a chassé en riant de son bureau quand je l’ai mentionné.

      Une présence entre dans l’esprit du policier et j’oublie tout le football américain.

      Tu vas compter dans ta tête jusqu’à cent puis sortir ton arme. Tu vas viser et tirer sur le jeune homme qui se tient entre l’inspectrice Wang et sa compagne lesbienne. Tu vas tirer dans le but de tuer. C’est un suspect dangereux sur la liste des hommes les plus recherchés par le FBI.

      J’essaie de déterminer si je reconnais cette ‘voix’. Hormis Kyle, je ne reconnais que deux autres personnes de cette façon : Hillary et Liz. J’ai appris la voix de Hillary en entrant dans la tête de Bert, et la voix de Liz en espionnant ce qu’elle faisait à l’esprit de Lucy pendant leurs sessions de thérapie. Cette voix ne leur ressemble pas, et elle ne rappelle pas non plus celle de Kyle — même si cela n’aurait pas été possible de toute façon. Si on ne tient pas compte de la voix, l’expression ‘compagne lesbienne’ au lieu de ‘femme’ aurait pu être de Kyle.

      Même si je ne sais pas qui est ce Pousseur en me basant sur sa ‘voix’, je sais une chose : cette personne vient de se faire un ennemi et pas seulement parce qu’il ou elle veut me tuer. Cette personne mystérieuse Guide ces flics pour qu’ils me tirent dessus alors que je me tiens à côté de mes mères et de Mira.

      Ce dégénéré vient de mettre en danger les personnes que j’aime.

      Je suis furieux. Je ne sais pas si ma colère est aussi forte parce que j’ai peur, mais, quelle qu’en soit la cause, la fureur me donne de la difficulté pour réfléchir. Malgré tout, je me rends compte que je reconnais quelque chose dans le ton du Pousseur, même si je ne saurais pas dire ce que c’est. Pourrait-il s’agir de Thomas après tout ?

      Si c’est le cas, lui et moi nous allons avoir une petite discussion.

      Je sors de la tête du policier.

      [image: ]
* * *

      — Je ne sais pas qui c’est, dis-je avant de regarder Thomas. Mais il y a quelque chose qui cloche. Je ne pense pas que ce soit lui.

      — Qu’est-ce qui te fait croire cela ? demande Mira.

      — Pour commencer, je me tiens à côté de Lucy, sa mère biologique.

      En parlant, je me rends compte que c’est un bon argument, alors j’ajoute :

      — Tu as besoin d’un schéma explicatif ?

      Mira semble pensive.

      — Je n’y ai pas réfléchi. Peux-tu faire ce que tu as promis de ne jamais me faire ?

      — Tu veux dire aller au Niveau 2 et le Lire ?

      Quand les filles disent ‘tu as promis’ et en particulier quand Mira le dit, c’est un code signifiant ‘je t’ai donné l’ordre’.

      Je n’ai jamais promis de ne pas la Lire si je le pouvais. J’ai passé les dix derniers jours à essayer de répéter la prouesse afin d'atteindre le Niveau 2 sans y parvenir, alors il est inutile de discuter de ce que je ferais.

      Juste au moment où j’essaie d’entrer dans le Niveau 2 pour la énième fois. Je fais ce que je fais en général pour déphaser. J’essaie d’oublier que je suis déjà dans le Calme et je souhaite de tout mon être que cela se produise, mais encore une fois, rien ne se passe, pas même ce sentiment de frapper un blocage mental que je parviens parfois à susciter.

      — Je ne peux pas, lui dis-je. Je n’ai toujours pas découvert comment le faire fonctionner. Mais tu as raison : ce serait la meilleure façon de gérer la situation.

      — Bien. Alors notre seule ligne de conduite est de parler avec...

      — Très bonne idée, dis-je en m’avançant vers Thomas.

      Il nous dira ce qu’il en est.

      J’entends Mira dire ‘Attends’, mais je touche déjà le cou de Thomas.

      Un double de lui apparaît dans le Calme.

      Il regarde autour de lui sans montrer la perte de repères habituelle lorsque les gens sont soudainement attirés dans le Calme et lorsque son regard tombe sur Mira, il ne réagit pas du tout. C’est étrange.

      Puis il me regarde.

      Ses yeux ont l’air d’avoir zoomé sur leur cible, style Terminator.

      Sans cligner des yeux, il s’avance vers moi en silence.

      — Thomas, tu ne vas pas croire ce qu’il se passe...

      Mes paroles sont grossièrement interrompues par le poing de Thomas qui me frappe la bouche. Je sens le goût métallique du sang, et la seule chose à laquelle je pense, c’est à ce que Mira va dire de son ton le plus vindicatif : ‘je t’avais prévenu, putain.’
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      Thomas ! crié-je en bloquant sa tentative de frapper ma pomme d’Adam. Qu’est-ce que tu fous ?

      Thomas me donne un coup de pied dans le tibia pour toute réponse. Parce que je parle et que je suis surpris, je ne vois pas arriver le coup et bon sang, ça fait mal. Le mélange de trahison, d’incrédulité et de colère refaisant surface intensifie la douleur.

      Quand Thomas avance pour m’attaquer à nouveau, je fais un écart pour éviter son poing, mais quelque chose me distrait, quelque chose qui a un rapport avec le combat. Une partie de moi — celle qui se réveille pendant les combats depuis que j’ai joint mon esprit à celui de Caleb dans la tête du gourou israélien d’arts martiaux — remarque que le style ‘intéressant’ de combat de Thomas est inspiré par l’hapkido.

      Comme pour confirmer ma supposition, Thomas attrape mon bras quand je l’avance pour le frapper dans le ventre et il écartèle mon coude. Son geste est suivi d’une explosion de douleur. Puis il me jette par-dessus son épaule. Deux classiques de l’hapkido, me dis-je en fendant les airs.

      Alors que je suis sur le point de frapper le sol, le monde ralentit légèrement, j’ai donc un peu d’espoir en essayant encore une fois de passer dans le Niveau 2 du Calme. Mon combat avec Thomas a recréé les conditions exactes de la dernière fois : si j’atterris sur la tête, je me briserais le cou et je mourrais.

      Je frappe le sol. L’air s’échappe de mes poumons lorsque j’atterris sur le dos plutôt que sur la tête. Il ne s’est clairement rien passé en ce qui concerne le passage au Niveau 2. Le seul résultat de ma chute est une douleur abominable au coccyx.

      — Tu vas t’arrêter, Pousseur. Maintenant.

      La voix de Mira est froide et autoritaire.

      Si elle s’adressait à moi, j’aurais fortement envisagé de m’arrêter.

      J’essaie de dire ‘écoute-la’ en roulant sur le ventre, mais il ne sort qu’un sifflement lorsque Thomas donne un coup de pied dans mes côtes exposées.

      Un coup de feu retentit.

      Le corps de Thomas tombe sur moi.

      Est-il mort ? Je suis partagé entre l’espoir qu’elle l’ait touché, car cela arrêterait le combat, et le fait de ne pas vouloir que Thomas soit blessé, parce que, eh bien, c’est Thomas. Je n’ai pas encore accepté l’idée qu’il essaie vraiment de me tuer : je pourrais trouver une autre explication si les gens voulaient bien s’arrêter d’essayer de me casser la figure.

      Quand il me fait une clé de cou, je me rends compte que j’avais tort : il n’est pas mort et je me suis trompé sur son style de lutte. Il s’agit ici plutôt d’une cravate d’aïkido. Ce que je sais également au sujet de cette prise, c’est qu’une fois que l’on est attrapé, c’est généralement la fin.

      — Darren, ne bouge pas, dit Mira.

      Je parviens seulement à pousser un grognement affirmatif. Ensuite, je fais comme si je choisissais de ne pas bouger pour obéir à sa demande.

      Elle tire une seconde fois.

      Un liquide chaud éclabousse mon corps et la prise de Thomas se relâche.

      J’essaie de bouger, mais je ne suis pas encore prêt.

      Mira réenclenche la sécurité du pistolet et elle bataille avec le corps de Thomas pour le faire rouler du mien. Je me sens tout de suite plus léger.

      — Tu vas bien ?

      Elle touche doucement mon visage.

      Je crache du sang. Je fais bouger une dent avec ma langue. Ce n’est pas bon signe. Normalement, les dents sont des objets stables et immobiles.

      — De quoi ai-je l’air ?

      — Tu as l’air... troublant. Sortons d’ici.

      En grimaçant, je me traîne à quatre pattes et je me retourne pour me trouver à côté de Thomas, puis je cherche son pouls.

      Il y a un battement de cœur, mais il est faible. Sa respiration est irrégulière et je ne sais pas combien de temps il lui reste.

      — Tu n’aurais pas dû faire ça.

      Je fouille Thomas à la recherche d'un pistolet ou d’un indice expliquant pourquoi il m’a attaqué. Je ne trouve rien.

      Sauf si je sors du Calme, Thomas sera Inerte.

      — Non, mais, tu te fous de ma gueule ? dit-elle. Tu préfères qu’il te rende Inerte ?

      — Non, mais...

      Je m’éloigne en rampant de lui et j’avance vers mon corps figé.

      — Il a essayé de te tuer, sans doute pour t’empêcher d’outrepasser les ordres de tes tueurs.

      Elle hoche la tête en direction des policiers.

      — D’ailleurs, c’est quelque chose que tu devrais faire dès que possible.

      Elle a raison. Si Thomas m’avait rendu Inerte, ces policiers m’auraient tiré dessus dans le monde réel, ce qui me rappelle qu’elle a également raison pour ce second point.

      Je dois empêcher tous ces flics de me tuer. Je n’ai que quelques instants pour sortir du Calme et revenir. Quelques instants qui me donneraient l’occasion d’annuler mes blessures ainsi que celles de Thomas. Les mains des flics sont assez loin de leurs armes pour me permettre ce luxe.

      Je décide que ce n’est pas assez efficace de ramper et je me lève, même si cela me donne l’impression d’avoir soudain vieilli de trois siècles.

      Mira se tourne vers Thomas, se met à genoux et vérifie son pouls. Elle ne semble pas ravie par ce qu’elle découvre.

      Je me sens abattu. Je n’ai pas réussi à temps. Il est déjà mort, ce qui signifie qu’il est maintenant Inerte.

      Une partie de moi pense ‘ah, d’accord, c’est peut-être mieux’.

      Puis Mira se relève et elle le vise avec son pistolet.

      J’avais tort. Elle a dû découvrir qu’il avait encore un pouls et décidé de l’éliminer. Elle veut le rendre Inerte.

      Je ne sais pas pourquoi je fais ce que je fais alors.

      Mon corps souffrant le martyre, je bondis sur mon double figé.

      Je tombe à une trentaine de centimètres de lui/moi. Je suis sûr que j’ai dû casser autre chose, car la douleur est hallucinante. Le côté positif c'est que je me sens presque prêt à déphaser, mais je frappe encore le mur mental. Si je pouvais grimper par-dessus, je pourrais passer au Niveau 2. D’un autre côté, j’ai déjà frappé ce mur avant sans obtenir le moindre résultat.

      Mira m’entend bouger et ses yeux s’écarquillent pour me lancer un regard du genre ‘tu es fou’. Puis elle fronce les sourcils en comprenant.

      — Crétin, dit-elle en enlevant la sécurité du pistolet.

      Pas de Niveau 2 cette fois, me dis-je en tendant la main droite en tremblant et en la faufilant sous le pantalon de mon corps figé pour toucher la cheville. Je sens la jambe poilue sous mes doigts et toute la douleur disparaît.

      Les bruits du monde reviennent et l’instant d’après, quand je déphase, tout redevient silencieux.

      Je suis de retour dans le Calme et toutes les blessures infligées par Thomas ont disparu, tout comme Mira et le corps de Thomas.

      Je me dis que je n’ai pas entendu le coup de feu de Mira, ce qui signifie que Thomas n’est pas Inerte. Youpi ?

      J’envisage de l’attirer dans le Calme, mais je décide de ne pas le faire. Elle est sans doute furieuse contre moi parce que j’ai contrecarré son plan. Je n’ai pas envie de régler cela maintenant, pas avant d’avoir sécurisé la zone.

      Je m’avance vers l’endroit où se tiennent mes mères. Même si je suis sur le point de neutraliser la menace que représentent les policiers, je Guide mes mères pour qu’elles se couchent sur le sol au cas où tout ne se déroulerait pas comme prévu et au cas où Thomas aurait caché une arme que je ne pourrais pas trouver. Je suis sûr que ce n’est pas le cas, puisqu’il l’aurait utilisée pour me tirer dessus quand il m’a attaqué, mais quand il s’agit de ma famille, je reste très prudent. Pour faire bonne mesure, je m’assure qu’elles ne remarqueront rien si des coups de feu sont tirés. Elles doivent ignorer toute violence qui aurait lieu dans les prochaines minutes. Cela m’est égal si mes mères subissent une légère amnésie : la sécurité prime avant tout. Avec de la chance, elles penseront avoir rêvassé à cause de la voix monotone du prêtre.

      En sachant que mes mères seront couchées en sécurité sur le sol, je m’approche des officiers en uniforme.

      Je trouve deux policières et je les Guide pour qu’elles marchent vers nous, se couchent sur le sol et couvrent mes mères de leur corps. C’est peut-être exagéré, mais je préfère prévenir plutôt que guérir.

      Je m’approche alors de chaque policier et je lui Guide les instructions suivantes : tu ne vas pas prendre ton arme. Tu ne vas pas partir de cet endroit pendant les vingt prochaines minutes. Tu es concentré sur les émotions du deuil et tu ne feras attention à rien d’autre que la cérémonie. Tu observes solennellement quelques minutes de silence pour le héros décédé.

      Je donne des instructions similaires d’ignorer le monde et de ne pas bouger aux autres policiers en civil ainsi qu’au prêtre et aux types avec des carabines.

      En ce qui concerne le quarterback et quelques autres types costauds, je leur donne quelques instructions supplémentaires.

      Content de mes progrès jusque là, je retourne vers mon corps et je sors du Calme.

      Dès que le monde revient à la vie, je déphase et je ressors du Calme toutes les fractions de seconde pour m’assurer que les flics ne cherchent plus à prendre leurs armes.

      À mon grand soulagement, à la cinquième vérification je vois que ce n’est pas le cas.

      Je sors à nouveau du Calme.

      — Zone sécurisée, je chuchote à Mira dès que les bruits du monde reviennent. Mais juste au cas où, sois prête à n’importe quoi.

      Elle ne répond pas. Je suppose que l’incident dans le Calme me vaut ce traitement silencieux. Au lieu de m’inquiéter de l’humeur de Mira, je me concentre sur ce qui m’entoure. Après avoir compté exactement deux Mississippi, j’aperçois du mouvement du côté des policiers.

      Je vois également Thomas faire un pas vers moi, le début d’un pas de course.

      Je retourne dans le Calme pour m’assurer que mes instructions supplémentaires ont fonctionné. C’est le cas. Le mouvement que j’ai vu du coin de l’œil venait en effet de moi. Je sors du Calme et je me concentre sur Thomas.

      Il court vraiment.

      Les mouvements flous venant de la foule des policiers s’approchent.

      Thomas ne se trouve qu’à quelques pas de nous lorsque le quarterback lui rentre dedans avec la grâce de rhinocéros en rut. Je n’y connais pas grand-chose en foot américain, mais j’ai l’impression que c’est du très bon travail. Thomas vole, il vole loin dans les airs, et il atterrit dans le tas de terre qui est censé recouvrir le cercueil de Kyle. J’espère que ce tas a amorti son atterrissage et j’essaie de ne pas me sentir trop coupable de ce que j’ai fait faire au quarterback.

      Ma culpabilité augmente quand ce dernier tombe sur Thomas. Il garde mon ami à terre jusqu’à ce que je puisse comprendre ce qu’il se passe. Les autres policiers costauds forment une sorte de pyramide humaine sur eux. D’après mes souvenirs, ceci ne fait pas trop mal à la personne qui se trouve au-dessous.

      Bon, c’est vrai que cela m’est arrivé à la maternelle.

      Soudain, mon monde se remplit d’une douleur si viscérale que j’en ai les yeux qui coulent. L’air s’échappe de mes poumons en faisant du bruit.

      J’essaie de comprendre ce qu’il m’arrive et je me rends compte en frissonnant que la douleur vient de l’endroit le plus précieux et intime de mon corps.

      Je me concentre pour respirer et ne pas tomber et au même moment, je déphase.

      Oh, le bonheur. La douleur disparaît instantanément. Son absence me montre à quel point elle était abominable et j’ai l’impression d’avoir reçu une dose de morphine.

      Depuis mon nouveau point de vue, je vois ce qu’il s’est passé et je reste incrédule.

      Mira est figée dans l’acte de me donner un coup de pied dans les boules.
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      Est-elle énervée à ce point parce que je l’ai empêchée de rendre Thomas Inerte ? Je décide que nous devons discuter et je l’attire dans le Calme.

      — Putain, ça ne va pas, Mira ? dis-je dès qu’elle apparaît dans le Calme. Si tu es contrariée à ce point, il te suffit de me le dire. As-tu la moindre idée de la douleur que c’est ?

      Son regard se verrouille sur moi et fait la même chose que les yeux de Thomas.

      Avant qu’elle fasse un pas, je me souviens de la théorie que j’avais eue au bout de la langue un peu plus tôt, avant qu’elle me fasse douter de Thomas. Cette théorie expliquerait toutes les choses étranges qui se produisent.

      Pour faire bonne mesure, je demande néanmoins :

      — C’est parce que Thomas n’est pas Inerte ?

      Au lieu de répondre, Mira s’avance vers moi et elle essaie de faire exactement ce que son corps figé inflige à mon corps dans le monde réel.

      Un coup de pied dans les cacahuètes, honte sur elle. Deux coups de pied au même endroit, honte sur moi. Je place mes bras en croix pour la bloquer. Le dos de mes mains pique à l’endroit où son pied a touché, mais ce n’est rien par rapport à ce qu’il se serait produit si je n’avais pas bloqué son coup.

      Elle entame un coup de poing et je l’évite. Je suis de plus en plus sûr de ce qu’il se passe réellement. Tout concorde. Les flics. La façon dont Thomas m’a regardé et attaqué. La façon dont il a ignoré Mira pendant que nous nous battions, ce qui était dangereux et irrationnel. Et la raison pour laquelle Mira est maintenant concentrée sur le fait de m’attaquer.

      — Tu es Poussée, dis-je en faisant un pas de côté pour éviter son coup.

      Elle trébuche et lance un nouveau coup de poing.

      — Reprends tes esprits !

      Elle ne répond pas et elle poursuit son attaque impitoyable.

      Je sais que je ne devrais pas être vexé qu’elle ne se soit pas arrêtée : personne n’a jamais prétendu que l’on pouvait arrêter quelqu’un en lui disant qu’il était Guidé, mais il est difficile d’imaginer que je l’attaquerais, même si quelqu’un me Poussait. J’ai l’impression que d’une façon ou d’une autre je serais capable d’exercer mon libre arbitre. D’un autre côté, elle ne m’a sans doute pas consciemment entendu quand je lui ai dit qu’elle était Poussée. Dans son esprit, ce n’est peut-être pas moi qu’elle combat, mais plutôt un ennemi illusoire.

      Si je ne peux pas la convaincre, je vais devoir l’arrêter d’une autre manière. Je décide de faire quelque chose qui n’est pas élégant, mais qui n’implique tout de même pas de frapper une fille. Avant de commencer, je dois me rappeler que nous sommes dans le Calme et que Mira ne souffrira que très brièvement — s’il est vrai que l’on peut souffrir lorsque l’on est Poussé.

      J’évite quelques coups en cherchant une ouverture. Quand elle avance pour me donner un coup de pied, je vois une opportunité. J’attrape sa jambe avant qu’elle puisse m’infliger des dégâts. Cela me fait mal aux mains, mais on n’a rien sans rien. Je tiens fermement le pied de Mira et je le lève sans ménagement en l’air.

      J’obtiens le résultat espéré : Mira tombe en arrière. Je suis surpris et soulagé qu’elle réussisse à atterrir en douceur, en tombant avec beaucoup plus de grâce que je ne l’aurais fait.

      Son atterrissage n’est pas important, mais le fait d’être libéré de ses coups l’est, car cela me donne le temps de courir vers mon corps et je me presse de le faire.

      En voyant le regard de douleur sur mon visage de statue, je me souviens que je suis sur le point de retourner à quelque chose de très désagréable, mais je touche mon bras figé sans hésitation.

      Le monde est de retour, tout comme la douleur, qui me paraît en fait pire qu’avant.

      Je me force encore à prendre de l’air dans mes poumons et en tenant mes bijoux de famille, j’utilise toutes mes forces pour ne pas tomber à terre. Si je tombe, cela ne finira pas bien pour moi.

      Mira n’attend pas que je me remette de son coup. Elle profite de mon immobilité en me donnant un coup de poing au visage.

      Ma pommette brûle, mais je n’en tiens pas compte. Cette douleur n’est rien par rapport à ce que subira ma fierté si une fille me bat à mort.

      Son coup suivant vise mon estomac et je parviens à attraper son poignet de ma main gauche. Sans me rendre compte de ce que fait mon corps, je m’approche de Mira comme je l’ai fait pour nos millions de baisers. Seulement cette fois-ci, quand je suis tout près d’elle, je lui tourne autour. Je prends son bras avec moi jusqu’à ce qu’il soit plié en formant un angle étrange le long de sa colonne vertébrale, garantissant que tous ses mouvements seront extrêmement inconfortables. Si son coup de pied dans mes boules n’avait pas écarté ce genre de pensées, j’aurais trouvé cette position légèrement érotique.

      Elle continue à lutter.

      Merde. Je ne peux pas compter sur la douleur pour la maîtriser, pas dans ce cas précis. Elle se blesserait.

      Je considère mes options et je fais quelque chose qui n’est pas inspiré par une formation aux arts martiaux. Je la serre dans mes bras de derrière, coinçant ses bras sur les côtés. Quand elle essaie de se dégager, je croise mes doigts autour de sa cage thoracique et je tiens bon. Debout de cette façon, avec mon entrejambe contre ses fesses et le bout de mes doigts frôlant ses seins, la situation passe de légèrement érotique à carrément chaude. Hé, le coup de pied de Mira n’a causé aucun dommage permanent : c’est une bonne nouvelle.

      Tout érotisme disparaît immédiatement quand l’arrière de la tête de Mira touche mon visage. Heureusement, grâce à une espèce d’instinct des arts martiaux, je me suis penché en arrière à temps. J’ai mal au menton, mais au moins mon nez n’est pas cassé. Quand Mira rejette sa tête en arrière, je l’évite. Cette manœuvre du câlin n’est pas viable.

      Du coin de l’œil, je vois un mouvement flou.

      Exactement ce qu’il me faut, me dis-je avant de déphaser.

      Les femmes flics que j’ai Guidées pour qu’elles protègent mes mères approchent. J’entre dans leur tête et je change leurs instructions, puis je retourne dans le monde réel.

      J’évite encore quelques coups de tête de Mira avant que l’aide arrive.

      Une femme costaude se place devant Mira et lui attrape les épaules et l’autre me pousse sur le côté. En un seul geste fluide, elle referme ses menottes sur le poignet droit de Mira. Avant même que je m’en rende compte, les deux mains de Mira sont fermement menottées.

      — Bien joué, dis-je à la policière, même si elle ne s’en souviendra sans doute pas plus tard.

      Elles posent doucement Mira sur le sol en ignorant ses coups de pied et ses cris.

      Menottée et ébouriffée, mais essayant toujours vainement de m’atteindre, Mira ressemble à un zombie sexy. C’est surnaturel.

      Je déphase.

      Dans le silence de mon endroit protégé, je peux enfin réfléchir à ce qu’il se passe.

      Quelqu’un fait à mes amis ce que j’ai fait à Kyle. Quelqu’un d’autre peut atteindre le Niveau 2, le monde des ténèbres psychédéliques qui ressemble si peu à notre réalité quotidienne.

      Cette personne a Poussé mes amis.

      Cette personne a-t-elle également essayé de me Pousser ? Je suppose que non. Si cela avait été le cas, j’aurais sans doute été attiré dans le Niveau 2 avec elle ou lui. Si cette personne peut entrer dans ma tête, elle m’aurait sans doute Poussé à me suicider, rendant toute cette épreuve avec mes amis et les policiers inutiles.

      Alors qui est aux commandes ?

      Je me souviens des signes d’un Pousseur découvert dans l’esprit de Kyle à la conférence scientifique, des signes sur lesquels j’avais voulu enquêter sans le pouvoir, parce que la tête de Kyle était en train d’exploser à cause du coup de feu de Victor. La ‘voix’ dans les esprits des policiers peut-elle appartenir au même Pousseur ? Bon sang, j’aurais aimé Lire Kyle suffisamment en arrière pour entendre les instructions. J’aurais alors eu un point de repère pour comparer cette voix.

      Dans un souci momentané de politiquement correct, je décide d’appeler ce nouveau Pousseur mystère une ‘elle’ jusqu’à apprendre plus de détails. En outre, pour la différencier de tous les autres étant donné ce qu’elle peut faire, je l’appelle la Super Pousseuse. Pour autant que je sache, je pourrais avoir raison et il pourrait s’agir d’une petite amie puissante qui sortait avec Kyle sans que je le sache. Si la Super Pousseuse est en fait un homme, eh bien, l’appeler ‘elle’, c’est comme le traiter de salope — ce qui est approprié, puisque cette personne en est une.

      Je fais le tour du cimetière et j’observe attentivement les environs. Quel que soit l’endroit où se trouve la Super Pousseuse, je suppose qu’elle n’aura pas pris la peine de marcher très loin dans le Calme pour Pousser mes amis, ce qui signifie qu’elle se cache peut-être dans ce cimetière. Je pense qu’il s’agit d’un des Guides de la veillée funèbre. Elle nous a sans doute suivis jusqu’au cimetière et se cache maintenant comme une lâche.

      J’inspecte toutes les cachettes possibles dans un rayon d’environ quinze mètres avant de me rendre compte à quel point c’est futile. Il y a beaucoup trop de cachettes dans un cimetière. Il y a des cryptes avec des portes, de grands arbres, de grosses pierres tombales, des buissons et beaucoup d’autres endroits. Elle pourrait même être assise dans sa voiture sur le parking.

      Attendez une seconde. En fait, c’est un endroit qu’il faudrait vraiment vérifier.

      Je cours vers le parking en pensant que si j'étais cette Super Pousseuse, c’est là que je me trouverais.

      Le parking est relativement vide, étant donné sa taille. Il y a une longue ligne de voitures de police sur un côté, je les vérifie en premier.

      Deux minivans Honda Odyssey attirent mon regard, sans doute parce qu’ils sont garés juste à côté de la Crown Victoria de Lucy, si près que s’ils ne bougent pas, nous ne puissions pas sortir du parking.

      Je m’approche du premier van et je reçois mon troisième choc de la journée.

      À l’intérieur, je vois des silhouettes orange familières à tête chauve.

      Les moines du Temple des Initiés.

      Je reconnais même le Maître, le moine contre lequel je me suis battu à l’aéroport de Miami.

      Merde. Je cours vers le second van. En plus d’autres moines, je trouve quelqu’un de pire.

      Caleb.

      Je ne sais pas pourquoi je suis si choqué de le voir ici, puisque je sais qu’il travaille pour les Initiés. Je suppose que j’espérais qu’il serait encore occupé avec les problèmes que ma tante lui avait causés à l’aéroport.

      Mais non, le voici dans le siège passager avec un regard sombre et déterminé. Quoi qu’il lui soit arrivé, il va se défouler sur moi s’il en a l’occasion. Comme Eugene aime le dire, les problèmes n’arrivent jamais seuls.

      J’essaie de rester calme. Ils sont sûrement ici pour me ramener au temple, afin que mes grands-parents et les autres Initiés puissent continuer à me persuader de ‘faire mon devoir’, ce qui pour eux signifie baiser Julia ou quelqu’un d’autre qui leur paraîtrait mériter de porter mon bébé.

      Sauf s’ils ont deviné la vérité au sujet de ma nouvelle capacité. Alors, ils voudront m’utiliser pour faire ce qu’ils voulaient faire à ma descendance.

      Non, cette possibilité n’est pas très probable.

      Peu importe leur raison d’être ici, cela change tout.

      J’ai tout juste réussi à leur échapper en Floride, et c’était dans un aéroport bondé sans qu’une Super Pousseuse me chasse.

      J’hésite à attirer Caleb dans le Calme et à lui parler de cette Pousseuse. S’il me croit, il partira sans doute très vite. Après tout, la Super Pousseuse pourrait le contrôler aussi facilement qu’elle a contrôlé Thomas.

      Cette pensée me glace le sang. Je déteste l’idée de gérer Caleb en général, mais en particulier si un ennemi invisible le contrôle. Bien sûr, il ne me croira pas, et le résultat le plus probable si je l’attire dans le Calme sera qu’il me rende Inerte, avec une minuscule chance que je puisse déphaser au Niveau 2 en approchant de la mort. Non merci. Cette option ne me va pas. J’ai besoin d’avoir mes pouvoirs si j’espère sortir d’ici en vie.

      J’évalue mes possibilités en courant vers mon corps. Je ne mets pas longtemps à réaliser que je n’en ai qu’une seule : je dois courir afin d’attirer l’attention de cette Pousseuse et de ces moines sur moi et non mes amis et ma famille. Si j’ai de la chance, la Pousseuse et les moines pourraient se battre pour m’avoir.

      D’un autre côté, je ne peux pas abandonner mes mères, Thomas et Mira ici. Et si la Super Pousseuse prenait le contrôle de Caleb et leur faisait quelque chose ?

      Je retourne à l’enterrement et je forme un plan rapide.

      Les hommes qui tiennent Thomas vont le lâcher, le menotter et le traîner jusqu’à Cypress Hills Street.

      Les femmes qui tiennent Mira l’emmèneront à Forest Park Drive.

      Je Guide mes mères pour qu’elles courent en direction de Jackie Robinson Parkway.

      Tout le monde — les flics tenant Mira, mes mères, le quarterback et compagnie — a pour ordre de prendre un taxi et de me rejoindre au nouveau repère d’Eugene, le laboratoire que j’ai financé pour lui à Bensonhurst, Brooklyn.

      Je Guide ensuite chaque personne restante, y compris le prêtre, pour retenir les moines et toute autre personne ne faisant pas partie de la cérémonie en cours. Comme la majorité de ces gens sont des policiers, je dois prendre la décision importante sur l’usage ou non de la force létale. Même si ces idiots habillés en orange m’irritent, ce ne sont que les outils des Initiés, et je répugne à les voir se faire tuer. Je Guide donc les officiers armés pour qu'ils vident leurs pistolets avant le début de cette opération, mais qu'ils agissent comme s’ils étaient armés et dangereux. Cela me semble un bon compromis.

      Une fois que les préparatifs sont faits, je décide de quitter le Calme.

      Je cours vers mon corps, je frappe contre mon corps figé et quand le monde redevient bruyant, je continue à courir.

      Dans ma vision périphérique, je vois tout le monde agir pour exécuter mes ordres. Ce travail de Guidage de masse aurait fait la fierté de ma tante Hillary, qui s’en charge habituellement.

      Je cours si vite qu’au bout de quelques minutes j’ai l’impression que mes poumons vont exploser. Je ne tiens pas compte de la douleur et je cours encore plus vite en me promettant de faire un peu plus de cardio dans ma routine sportive habituelle. Quand j’ai l’impression d’être sur le point d’avoir une crise cardiaque, je vois enfin la route qui borde l’herbe verte du cimetière. Je sais qu’il s’agit du quartier mal famé de l’est de New York derrière ce portail, mais cela n’entame pas ma joie. La clôture de deux mètres face à moi est le seul obstacle. Je grimpe par-dessus en faisant de mon mieux pour ne pas être empalé par les piques en forme de feuilles et je saute par terre avec précaution.

      Quand j’atterris sur le trottoir sans me blesser, je regarde derrière moi. Je ne suis pas immédiatement poursuivi, mais ce n’est pas une raison pour me détendre et pour faire quelque chose de stupide, comme d’attendre qu’ils me rattrapent.

      Je déphase et j’examine Jamaica Avenue, la rue qui se trouve devant moi. Sur ma droite, je vois le métro au loin et un arrêt d'autobus à un pâté de maisons. Pas possible. Je ne prends pas les transports en public dans cette partie de la ville. En outre, j’irais moins vite qu’avec une voiture. Je regarde de l’autre côté de la rue et je vois une Honda Civic terne.

      Beaucoup mieux.

      Je traverse, je m’approche de la Honda figée et j’ouvre la portière du conducteur. La femme ronde à l’intérieur doit être passée à l’épicerie, car elle porte un sac plastique rempli. Je touche son front et je me concentre. Une fois que je suis dans sa tête, je la Guide :

      Regarde de l’autre côté de la rue. Ce beau jeune homme est ton neveu. Tu as décidé de lui prêter ta voiture. Tu vas laisser la voiture en marche avec les clés dessus et trouver un taxi. Ton neveu gardera peut-être la voiture pendant quelques jours. Tu ne t’inquiéteras pas pour ton véhicule et tu ne feras pas une déclaration de vol. Dans quelques jours, tu te souviendras l’avoir laissé à une location de voitures Hertz à Bensonhurst. Quand tu iras le chercher, tu n’oublieras pas de regarder dans la boîte à gants, où ton neveu a laissé mille dollars pour toi.

      Je suis content de mon travail et j’espère pouvoir utiliser cette voiture pour récupérer le reste de l’équipe, ce qui serait beaucoup mieux que de les faire chercher des taxis.

      Je sors du Calme et je suis frappé par la fatigue d’avant. Je l’ignore. J’ai assez de force pour un sprint final de l’autre côté de la rue. Ainsi déterminé, je cours vers ‘mon’ véhicule.

      Quelque chose attire mon attention.

      La dame que je viens de Guider me regarde en écarquillant les yeux. Elle me fait des gestes et sa bouche bouge comme si elle criait, mais les fenêtres de la voiture étouffent ce qu’elle dit. Je décide qu’elle doit être heureuse de voir son ‘neveu’. Pour rire, je lui fais signe de la main... et à ce moment-là, j’entends un crissement de pneus et je ressens un coup violent de fin du monde.

      Merde, me dis-je en volant.

      Ma tête frappe quelque chose de dur et je perds connaissance.
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      Je me réveille avec la nausée.

      Ai-je la gueule de bois ?

      J’ouvre les yeux.

      La lumière me fait mal, alors je les referme. Je m’examine et je me rends compte que je n’ai pas mal qu’aux yeux. Mon corps est comme un gros hématome.

      La nausée empire et ce n’est pas parce que je suis ivre. J’ai plutôt l’impression d’être terriblement malade en voiture. Puis je comprends : je suis dans une voiture et l'on me conduit quelque part.

      J’ouvre les yeux et je me force à les focaliser malgré la douleur. Je vois passer des rues de Brooklyn délabrées. La voiture dans laquelle je me trouve roule assez vite et avec beaucoup d’à-coups, ce qui contribue à ma nausée. Je suis content d’être dans le siège passager : quand je suis malade en voiture, c’est généralement pire quand je suis assis à l’arrière.

      Des bribes de ce qu’il s’est passé me reviennent.

      Je traversais la rue, puis quelque chose s’est produit.

      Je décide de déphaser pour comprendre dans le Calme. Surchargé d’adrénaline, j’entre facilement dans le Calme. Quand le bruit du moteur a disparu, je remarque que c’est également le cas de ma nausée.

      Quand je ne me sens plus malade, la situation devient plus claire. Pour commencer, je reconnais la femme au volant. Je me souviens l’avoir Guidée à me donner sa voiture, celle dans laquelle nous nous trouvons. Pourquoi conduit-elle ? Elle était censée me laisser sa voiture. Et où allons-nous ?

      Il n’y a qu’un moyen de le savoir. Je tends la main et je touche son front.
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* * *

      Nous regardons de l’autre côté de la route. Notre neveu est sur le point de traverser. Il regarde à droite, mais il ne regarde pas à gauche.

      Il n’a jamais été un fan de la sécurité, notre neveu, pensons-nous en voyant la limousine foncer dans sa direction.

      — La voiture, hurlons-nous en faisant signe de la main. Attention !

      À quoi pense ce conducteur ? Est-il drogué ? Nous sentons monter notre pression sanguine.

      Notre neveu nous fait signe et ne remarque pas la voiture qui est sur le point de le frapper. La limousine essaie de freiner. Nous entendons le bruit effrayant des pneus crissant sur la chaussée, mais en vain. La voiture frappe notre neveu.

      Il vole contre le pare-brise qui vole en éclats.

      Nous sortons de notre voiture en hurlant.

      Un homme mince au crâne dégarni sort de la limousine.

      — Espèce de chauffard ! crions-nous contre lui. Vous avez bu ?

      — Il... il est sorti de nulle part, bafouille l’homme. Je le jure.

      — Taisez-vous et aidez-moi à le mettre dans ma voiture, disons-nous après avoir examiné le garçon.

      Heureusement, il a l’air intact et sans rien de cassé visiblement.

      — Je vais le conduire à l’hôpital. Il pourrait avoir une commotion cérébrale...

      Moi, Darren, je me dissocie. Il est intéressant de noter comment elle m’a vu et inventé toute une histoire à mon sujet pour expliquer les événements dont elle était témoin. C’est ironique, mais je suis d’accord avec son analyse fictive. J’ai été stupide. Je n’ai pas vérifié la route avant de traverser alors que je le fais d’habitude. Si je devais faire porter la responsabilité à quelque chose, ce serait à mon voyage précédent dans le Calme. J’avais traversé cette route un moment plus tôt en étant dans le Calme, alors quand j’en suis sorti, j’ai juste répété la même action, sans réfléchir. J’étais complètement concentré sur la Honda et sur le fait de récupérer mes amis et ma famille. Alors d’une certaine manière, c’est de la faute des moines et de la Super Pousseuse.

      En parlant d’eux, combien de temps s’est écoulé depuis l’accident ? Les autres s’en sont-ils sortis ?

      Bien décidé à le découvrir, je sors de la tête de ma ‘tante’.
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* * *

      Dès que je reviens dans le Calme, je le quitte.

      Quand le trajet nauséeux reprend, je dis :

      — Arrête la voiture, Tata.

      — Oh, heureusement que tu as repris connaissance, dit la femme. Je craignais le pire.

      — Ouais, ça va, dis-je en mentant.

      Je n’ai peut-être pas cassé d’os, mais je me sens assez amoché.

      — Maintenant, arrête la voiture.

      — Tu es fou ? L’hôpital est tout près.

      — Je n’ai pas le temps de discuter. Arrête-toi.

      Au lieu de s’arrêter, elle appuie sur l’accélérateur. Cette tante imaginaire est très têtue.

      Je déphase et je la Guide afin qu’elle voie les choses à ma façon.

      Je sors ensuite de la voiture pour examiner les environs. Je ne sais pas du tout où je me trouve, mais j’aperçois un panneau au loin indiquant ‘Hôpital Jamaica’. Je réprime la tentation de changer mes plans pour passer à l’hôpital afin d’obtenir une dose de morphine : il faudra que je tienne bon.

      Fier de ma retenue, je sors du Calme.

      Le monde revient à la vie et ma ‘Tante’ fait un demi-tour si soudain que mon envie de vomir est multipliée par cent.

      Je suis stupéfait de ne pas avoir un autre accident. J’aurais dû être plus subtil en la Guidant. Je dois vraiment rassembler mes esprits. Je n’aiderai personne si j’ai les os cassés.

      — As-tu des antidouleurs ? m’enquis-je quand nous sommes arrêtés à un feu rouge.

      — Il y a de l’ibuprofène dans la boîte à gants.

      Elle met le pied au plancher, une manœuvre qui me retourne l’estomac à chaque changement de feu.

      Je sors les comprimés et j’en avale une triple dose sans eau en espérant que mon estomac le supportera.

      Puis je ferme les yeux et je ralentis ma respiration. C’est une astuce pour ne pas vomir que Lucy m’a apprise quand j’étais petit. Au bout de quelques rues, je me sens déjà mieux, ce qui vient sans doute de l’exercice de respiration ou d’un effet placebo. Je ne pense pas que l’ibuprofène fonctionne si rapidement. Les freins crissent alors et tout semblant de normalité disparaît.

      — Cela s’est passé ici, dit la femme quand j'ouvre les yeux. C’est l’endroit où ce monstre t’est rentré dedans.

      — Merci, tata. Je vais me débrouiller maintenant.

      Elle semble mal à l’aise. Mon instruction de faire ce que je dis se heurte manifestement à mon instruction tout aussi convaincante que nous sommes de la même famille. Elle hésite à laisser son neveu blessé prendre le volant. Quand je suis sur le point de la Guider une fois de plus, je vois gagner l’instruction de faire ce que je dis. Elle défait lentement sa ceinture.

      — Prends ça s’il te plaît, dis-je en lui tendant toutes mes espèces, environ quatre cents dollars.

      Quand elle refuse de les prendre, je la Guide encore. Je sais que j’abuse totalement de mon pouvoir, mais dans ce cas, c’est pour la bonne cause.

      Je lui fais ensuite rentrer son numéro dans mon téléphone.

      — Je t’appellerai pour te dire quand tu pourras récupérer la voiture chez Hertz.

      — Passe une belle journée, dit-elle.

      — À plus tard, tata.

      Je ferme la portière.

      D’accord. Et maintenant ?

      Je regarde l’horloge du tableau de bord et j’oublie mon idée de passer prendre ma famille et mes amis. Ma ‘tante’ a mis quinze minutes entre l’hôpital et ici, ce qui signifie que cela fait au moins une demi-heure depuis l’accident avec la limousine. Tout le monde est sans doute déjà parti depuis longtemps et en route vers le labo d’Eugene.

      C’est là que je décide de me rendre, mais d’abord, je veux jeter un dernier coup d’œil au cimetière.

      Je déphase et je marche tranquillement vers la tombe de Kyle. Dans la sécurité du Calme, je m’autorise à observer les environs, ce que je ne pouvais pas me permettre quand je courais. D’après ce que je vois, c’est un très joli cimetière. D’un autre côté, c’était mon premier enterrement, alors tous les cimetières ne sont peut-être pas comme celui-ci.

      Je me trouve à une trentaine de mètres de ma destination quand je remarque que quelque chose a très mal tourné.

      Je trouve le corps d’un policier.

      Je me mets à courir et je vois un autre policier à terre.

      Puis un autre.

      Puis deux de plus.

      Plus je m’approche de l’enterrement, plus je trouve de policiers couchés dans toutes les directions.

      J’avance vers l’un d’eux au hasard. Le poignet de cet officier est plié de façon anormale. Ses yeux sont fermés. Est-il mort ?

      Je m’agenouille à côté de son corps et je touche sa main intacte.
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* * *

      — Levez les mains, disons-nous à l’homme chauve en robe orange. Couchez-vous sur le sol et posez les mains derrière la tête. Lentement.

      Au lieu d’obéir, l’homme franchit la distance en quelques mouvements saccadés et il nous prend le poignet.

      — Lâche le pistolet, nous dit calmement notre attaquant, presque de manière apaisante.

      — Je t’emmerde, disons-nous et nous essayons de lui donner un coup de poing avec notre main gauche.

      Notre coup ne le touche pas et notre bras droit est en feu. Nous nous rendons compte que cet enfoiré nous a cassé le poignet en bougeant trop vite pour que nous puissions voir exactement comment.

      En ignorant la douleur, nous attrapons nos menottes, prêts à employer une manœuvre désespérée. Avant même que notre main atteigne les menottes, il y a un flou orange du côté de notre tempe droite et le monde plonge dans l’obscurité.
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* * *

      Je sors de la tête du policier et je regarde autour de moi.

      D’autres flics sont inconscients également. Je les Lis tous rapidement et je vois le même schéma se répéter. Même si tous les hommes que je vérifie sont en vie, ils se sont tous fait casser la figure par les moines. La plupart de leurs souvenirs s’approchent du désarmement que nous avons vu chez le premier. Dans quelques rares cas, quand les policiers ont un niveau d’autodéfense au-dessus de la moyenne, ce que je vois me rappelle un mélange entre l’entraînement aux arts martiaux que Caleb et moi avons vu dans l’esprit du maître israélien et un film de Hong Kong sur des moines Shaolin.

      Les policiers qui ont affronté Caleb ont quelques côtes cassées et leur état est pire, ce qui me conduit à penser que les moines essayaient d’infliger le moins de dommages possible tout en poursuivant leur objectif. Caleb, toutefois, a presque pris plaisir à cette violence. C’est Caleb qui a assommé le prêtre — manœuvre qui me semble déplacée et inutile.

      Pendant mes Lectures, je me maudis d’avoir été d’une bienfaisance aussi stupide. J’ai fait vider leurs armes aux policiers. Le manque de respect des moines pour l’autorité de la police ainsi que leur dédain apparent pour les pistolets ont créé cette situation compliquée. Même avec des balles, ces flics auraient eu du mal, bien que beaucoup de moines seraient morts. Malgré tout, à cause de mon intervention, ce qui aurait pu être un combat difficile est devenu un massacre facile de ces hommes et de ces femmes en uniforme. En pensant aux femmes en uniforme, mon cœur se met à battre beaucoup plus vite.

      Je cours dans la direction où j’ai envoyé Mira et ses responsables.

      Je ne mets pas longtemps à trouver la première policière sur le sol. Puis la seconde. Elles sont toutes les deux allongées là avec différentes blessures.

      Je cours dans l’autre direction, où Thomas a été conduit. Six mètres plus loin, je vois quelqu’un que je reconnais : le quarterback. C’est le premier à se lever. Cela doit être grâce à sa résistance de joueur de foot américain. Je le Lis et j’apprends que lui et ses amis costauds se sont légèrement mieux défendus contre les moines, qui ont sans doute dû emporter quelques-uns de leurs collègues, mais les policiers étaient surpassés en nombre et les moines étaient plus rapides, alors le résultat a été à peu près le même.

      Je vérifie la direction prise par mes mères et je ne vois rien du tout. Je me demande si cela signifie qu’elles se sont échappées. Elles n’avaient pas d’escorte de police et cela les a peut-être sauvées. Je l’espère vraiment.

      Je cours vers le parking, décidé à en apprendre plus, et je finis par suivre le chemin de petits cailloux macabres sous la forme de policiers tabassés.

      Je refoule ma panique grandissante.

      Il est encore possible que Thomas et Mira aient échappé à leurs escortes. Thomas a peut-être repris ses esprits et Guidé les policiers pour qu’ils le laissent partir ?

      Et qu’en est-il de mes mères ? Je ne vois aucun signe indiquant qu’elles soient en danger.

      J’avance plus vite et je cours vers le parking.

      Les minivans ont disparu et je remarque des traces de pneus sur l’asphalte, ce qui montre qu’ils sont partis très vite.

      Je longe l’allée avec frénésie et je quitte le parking.

      Je Lis la styliste d’un salon de coiffure près de là. Depuis sa boutique, elle a une bonne vue du cimetière. Utilisant son cerveau comme une caméra de vidéosurveillance, je cherche ce dont j’ai besoin. Ouais, elle a remarqué les fourgons. Les crissements de leurs pneus ont attiré son attention. Elle les a vus tourner à droite sur Liberty Avenue.

      Je quitte le salon de coiffure et je marche le long de Liberty en Lisant les gens au passage. Cela me prend une douzaine de Lectures supplémentaires avant que je trouve une trace de ces fichus vans. Dans l’esprit d’un caissier de McDonald’s, je vois deux Hondas tourner sur Conduit Boulevard.

      Suivant mon intuition, je prends la direction de Belt Parkway indiquée par les panneaux : il s’agit de la grande route de Brooklyn. En Lisant ce qui me semble être une centaine de personnes en chemin, mes soupçons sont confirmés : les deux Odysseys se dirigent vers cette route.

      Je pousse un livreur à vélo figé de son vélo pour pouvoir m’en servir. Les vélos sont utiles pour les voyages de longue distance dans le Calme. Je retourne l’ourlet de mon pantalon de costume, je monte et je pédale vers la grande route.

      En temps normal, je m’émerveillerais en voyant tout ce qui m’entoure. Même si j’ai déjà fait du vélo dans le Calme, je n’ai jamais roulé sur une grande route embouteillée comme celle-ci. Il y a un certain charme à faire des choses que je n’oserais jamais faire dans le monde réel. Mais je ne peux pas apprécier ce moment alors que tout ce sur quoi je peux me concentrer, c’est un mantra qui tourne dans ma tête : s’il vous plaît, ne soyez pas dans les minivans.

      Je roule et je roule, j’ai l’impression de faire le Tour de France.

      Enfin, je vois de fourgons au loin avec le symbole brillant d’un H dans un carré.

      Je roule jusqu’à eux et je saute du vélo en le laissant tomber avec ce bruit de chaînes sur l’asphalte.

      Je jette un coup d’œil dans le fourgon numéro un avec appréhension et je reçois ma première dose de désillusion.

      Les moines détiennent Mira et Thomas.

      Mes amis semblent dormir. Je n’ose pas les toucher, car cela les attirerait dans le Calme avec moi et je ne sais pas si les instructions de la Super Pousseuse fonctionnent toujours. Je ne veux surtout pas les combattre. D’un autre côté, les chances pour qu’ils soient toujours sous l’influence de la Super Pousseuse sont minces, si la théorie d’Eugene sur le sujet est correcte. Il pense que Lire ou Guider quelqu’un depuis le Niveau 2 dépense la Profondeur de cette personne beaucoup plus vite que d’habitude. Mimir, l’être étrange né des esprits joints des Initiés avec le mien, a suggéré la même chose quand nous avons parlé au Niveau 2.

      Lire les moines ne donne aucun résultat, en dehors du même bruit blanc méditatif inutile que j’ai obtenu au temple et à l’aéroport.

      Je suis tellement sous le choc que je n’arrive pas à assimiler le côté désespéré de la situation, du moins pas avant de tout savoir.

      Je marche avec précaution vers la seconde Honda et j’ouvre la porte sur le côté pour regarder à l’intérieur.

      Lucy est à l’avant, ceinture attachée, et Sara est installée de la même façon à l’arrière. Comme Mira et Thomas, mes mères ont l’air de dormir.

      Je les Lis rapidement. Effectivement, la dernière chose dont elles se souviennent est une piqûre d’aiguille. Caleb a dû les endormir comme il l’a fait pour moi quand il m’a enlevé de l’hôtel à Miami.

      Frustré, je traîne un moine figé hors de la voiture et je lui donne quelques coups de pied au visage.

      L’exercice ne fait que me mettre plus en colère.

      Je respire et j’essaie de réfléchir rationnellement en cherchant un aspect positif. Le meilleur que je puisse trouver, c’est qu’au moins elles n’ont pas la tête couverte par le sac noir.

      Non, cela ne m’aide pas du tout. Je donne quelques coups de pied dans les côtes du moine immobile, puis je respire calmement avant d’évaluer mes possibilités.

      Avec Caleb sur place, dans le fourgon de Mira et Thomas, je suis tenté de l’attirer dans le Calme et de défouler mes frustrations sur quelqu’un de plus animé que mon punching-ball en forme de moine.

      Mais non. Bien que ce soit très thérapeutique, j’écarte cette idée. Même si par miracle je parviens à tuer Caleb dans le Calme, qu’est-ce que cela apporterait ? Il serait toujours ici sur la grande route et je serais toujours à des kilomètres dans le cimetière. Je pourrais Guider les conducteurs environnants pour ralentir l’avancée des fourgons, mais même cela n’aiderait pas : les embouteillages ainsi causés ralentiraient également ma poursuite.

      J’ai soudain une idée. Je n’ai pas besoin de les suivre, car je sais déjà où ils vont : c’est aussi évident que la raison pour laquelle ils font cela. Caleb et sa troupe de moines ont enlevé tout le monde pour s’assurer que je viendrai à eux, au temple.

      Ils veulent me forcer à obéir aux folles demandes de mes grands-parents.

      Rien que d’y penser, cela me met tellement en colère que je veux presque les poursuivre seul et faire quelque chose de désespéré. J’inspire alors profondément et je me force à me calmer. Je dois agir avec mon cerveau et pas ma testostérone.

      Je saute sur le vélo que j’ai emprunté et je pédale vers mon corps.

      Ce faisant, je ne peux pas m’empêcher de ruminer les différentes manières dont je vais faire regretter cet enlèvement à mes grands-parents. Et si quoi que ce soit arrive à Mira, Thomas, ou mes mères...

      Disons simplement que ce premier enterrement auquel j’ai assisté ne sera pas le dernier.
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* * *

      Quand je rejoins mon corps figé, j’en ai officiellement marre de faire du vélo. Je vais ajouter un cours de cyclisme aux séances d’entraînement que j’ai l’intention d’instaurer dans le futur. Je suis certain qu’avec de la pratique je serai capable de le tolérer pendant plus longtemps.

      Mon corps figé a l’air horrible. Je suis sale et mon costume noir est déchiré par endroits. Je suis presque sûr que la peau en dessous est griffée et couverte de bleus.

      Je me prépare puis je touche mon visage et je sors du Calme.

      Dès que le monde revient à la vie, la fatigue physique que j’ai ressentie dans le Calme devient un jeu d’enfant par rapport à ce que je ressens dans le monde réel. Avec tout ce cyclisme, j’ai réussi à oublier que j’avais été touché par une voiture.

      Ouais, je suis griffé et couvert de bleus.

      Malgré la futilité de la chose, je suis à nouveau tenté de pourchasser les fourgons, mais ma part rationnelle me dit de ne pas être si impulsif. Je dois parler avec mes amis qui n’ont pas été kidnappés. Ils sont malins et ils sauront quoi faire. En outre, Eugene a le droit de savoir ce qui est arrivé à sa sœur.

      De retour dans la voiture de ma ‘tante’, j’entre l’adresse du repaire d’Eugene dans le GPS de mon téléphone.

      Sur un coup de tête, en conduisant, je cherche le numéro de Caleb qui est enregistré sous M Grincheux. Ne me sentant pas assez jovial pour la commande vocale, j’appuie simplement sur l’écran pour passer l’appel.

      Je suis surpris quand il décroche.

      — Bonjour, dit-il et je visualise presque le sourire satisfait que j’aimerais arracher de son visage.

      — Caleb, espèce de connard, tu vas les laisser partir maintenant...

      — Darren, dit-il. Comme c’est pratique que tu appelles.

      — Je suis sérieux, je vais...

      — Quoi que tu aies l’intention de faire, dit-il narquoisement, garde-le quand tu arriveras au temple. Je veux que ce soit une surprise.

      Et cet enfoiré me raccroche au nez.

      Je suis si furieux que je passe tout le trajet à me faire des films de vengeance.
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      L’enfoiré, dit Eugene quand j’ai terminé de lui raconter l’histoire de ma matinée. Son accent est plus marqué que jamais, sa voix normalement calme est forte et la tension de sa voix résonne dans le laboratoire.

      — S’ils lui abîment ne serait-ce qu’un cheveu...

      — Calme-toi, mon vieux, dit Bert.

      Depuis dix jours, il sert d’assistant de laboratoire et d’informaticien pour Eugene.

      — Il est clair qu’ils ne feront pas de mal à Mira, ajoute Hillary.

      Je ne pense pas qu’elle visite le laboratoire aussi souvent que son petit ami, mais elle était dans le quartier quand je lui ai envoyé un texto afin qu’elle nous rejoigne : Bert et elle avaient l’intention d’aller faire un brunch.

      — D’accord. Maintenant que je vous ai tout raconté, je dois vous demander : que fabrique ce singe ici ? dis-je en montrant l’animal qui se tient au milieu de la pièce avec un iPad.

      J’ai remarqué le singe dès que je suis entré dans le labo, mais j’étais si remonté que j’ai craché toute l’histoire d’un seul coup. Un peu plus détendu à présent, je peux réfléchir au côté improbable d’un simien qui se promène au milieu de tout l’équipement de surveillance du cerveau et d’autres gadgets composant la demeure de savant fou d’Eugene.

      — Elle n’est pas un singe, dit Eugene en reprenant son ton pédant. C’est un grand singe.

      — D’accord, dis-je. Laisse-moi reformuler. Que fait cette saleté de grand singe ici ?

      — Hé, intervient Hillary. Kiki est en fait obsédée par l’hygiène.

      Je dévisage Kiki. Elle me regarde avec curiosité. Je sais évidemment qu’il s’agit d’un grand singe. Je l’ai traitée de singe parce que c’est plus court. Kiki fait partie des hominidés, c’est soit un chimpanzé, soit un bonobo. Elle ne me paraît pas hyper propre étant donné la couche, mais qui sait ? Elle porte en ce moment un des engins d’Eugene sur la tête ; il ressemble à celui que j’avais dû porter. Ce qui est vraiment impressionnant, c’est sa conduite exemplaire. Après avoir regardé, elle tourne son attention vers l’iPad sans faire aucune singerie.

      — Je suis désolé Kiki, dis-je en levant les yeux au ciel. Je n’avais pas l’intention de sous-entendre...

      — Oh, ça va, vous deux, nous interrompt Bert. C’est évidemment notre rat — euh, chimpanzé — de laboratoire.

      — D’accord, dis-je avant de regarder ma tante. Et cela ne te dérange pas ?

      — Non. Mais Eugene a développé un dispositif ‘super sûr’ qui inclut la machine SMT que tu lui as achetée et il était sur le point de la tester sur Bert. Alors je me suis dit...

      — Que tu préférerais la tester sur un chimpanzé au lieu de ton petit ami !

      Je glousse malgré mon inquiétude.

      — La SMT est approuvée par la FDA, dit Hillary sur la défensive. Elle devrait effectivement être sûre. Je suis juste particulièrement prudente.

      Elle semble vraiment se sentir coupable de faire passer le bien-être de Bert avant celui de Kiki.

      SMT veut dire Stimulation Magnétique Transcrânienne. C’est une machine que je me suis procurée pour Eugene chez FBTI, une entreprise sur laquelle je m’étais renseigné pour le travail avant de rencontrer Eugene. D’après ce que j’ai lu, ce n’est pas dangereux du tout, car cela utilise la force magnétique comme mode opératoire. D’un autre côté, si quelque chose est approuvé pour traiter la dépression, cela doit bien faire quelque chose au cerveau et Eugene l’utilise clairement à des fins détournées.

      — Alors parce que tu es inquiète pour Bert, tu t’es rendue au zoo le plus proche et tu as volé un singe de laboratoire ?

      Tout cela me met légèrement de meilleure humeur.

      — Non, dit Hillary. Son petit visage s’assombrit. J’ai eu Kiki dans le cadre de mon programme de sauvegarde animale. Elle appartenait à un idiot dans le New Jersey.

      — Hillary, je ne peux pas écouter tes conneries de Greenpeace alors que ma sœur est tenue en otage, dit Eugene avec irritation.

      Bert lui jette un regard mauvais.

      — Tu ne veux jamais les écouter.

      Puis il se tourne vers moi.

      — Quand il a vu pauvre Kiki, la première chose qu’il a voulu faire, c’était installer une électrode dans son cerveau.

      Pour prendre la défense d’Eugene, il aurait sans doute installé une électrode dans son propre cerveau depuis longtemps si Mira n’avait pas été là pour l’en empêcher. Ce qui était plus intéressant, c’était que Bert défendait sa petite amie. Je me sens comme un parent qui vient de se rendre compte que son enfant a grandi, seulement j’aimerais qu’il s’oppose de temps en temps à ma tante, juste pour me rassurer qu’il n’est pas sa marionnette contrôlée par l’esprit. La façon dont il a été en parfaite harmonie avec les souhaits de ma tante depuis le début est suspecte. Il y a les hommes dont la femme porte la culotte et puis il y a ce que Bert est devenu avec une petite amie peut-être trop canon pour lui qui peut en plus manipuler son esprit. Si Bert n’était pas aussi follement heureux, je me sentirais mal de les avoir fait se rencontrer.

      — Si quelqu’un est en danger, c’est Thomas, réplique Hillary. En ce qui concerne tes chefs Draineurs, c’est un Pousseur. Je n’ose même pas imaginer ce qu’ils vont...

      — J’espère qu’ils savent que s’ils font quoi que ce soit à Thomas, ils peuvent oublier ce qu’ils veulent que je fasse, dis-je en redoublant de colère.

      — Ils auraient toujours assez d’influence sur toi avec tes parents et Mira, me rappelle Hillary.

      Je fronce les sourcils en y pensant.

      — Ils n’ont pas été horrifiés par le fait que je sois un hybride et je n’ai pas eu l’impression qu’ils en veulent aux Guides. En outre, quelle que soit leur influence sur moi, je pense qu’ils savent que je les tuerais s’ils...

      Hillary me jette un regard incrédule.

      — Le ferais-tu vraiment ? Tu parles de tes grands-parents.

      — Alors quoi ? lui rétorque Eugene. Tu veux que nous abandonnions ? Ou faut-il que Darren couche avec Julia pour les apaiser ?

      — Tant que nous y sommes, nous allons faire sortir Julia de là également, promets-je en me rendant compte pourquoi Eugene agit avec une telle soif de sang qui ne lui ressemble pas.

      C’est parce que Julia et lui ont un passé.

      — Oui, dit Hillary. Je pense que nous devons rester rationnels. Pour améliorer les chances de survie de tout le monde, nous devons d’abord faire un plan, puis agir. Tu as l’air de vouloir y aller en mode tête brûlée, ce qui pourrait agir au détriment de...

      — Ce n’est pas juste, dis-je. Pourquoi crois-tu que je suis ici au lieu de les poursuivre en voiture ?

      — Je grondais Eugene, pas toi, dit-elle. Tu as bien fait de venir ici.

      — Très bien, dit Eugene sèchement. Raconte-nous ton plan.

      — Je n’ai qu’une idée rudimentaire, dit Hillary. Il faut que Darren maîtrise le passage au Niveau 2. S’il y parvenait, il pourrait Guider ses grands-parents vers le résultat que nous cherchons. C’est la seule idée infaillible que j’ai pour le moment.

      — Cela fonctionnera-t-il sur eux ? demande Bert. Ils sont très puissants et s’il est impossible de Guider les moines, n’est-ce pas également vrai pour leur chef ?

      — Si la puissance dont tu parles, c’est la Profondeur, alors cela ne les aiderait pas, puisqu’ils n’ont montré aucune indication de pouvoir atteindre le Niveau 2 comme Darren, explique Hillary. C’est pour cela qu’ils essayaient de sélectionner une progéniture qui le peut. Cela signifie, en théorie, qu’ils peuvent être Guidés, mais je n’ai pas pensé à la résistance des moines. Si les Initiés le peuvent également, alors mon idée à un défaut. Mais dans ce cas, pourquoi prendraient-ils la peine de l’apprendre ? Sauf s’ils savent ce que peuvent faire les Anciens...

      — Si par magie je pouvais maîtriser ce talent, cela nous aiderait beaucoup, même si cela ne fonctionne pas sur mes grands-parents. Je serais capable de contrôler Caleb, Julia et sa mère.

      — Exactement, dit Hillary. En outre, il y a le problème de nos amis contrôlés par la personne que Darren a surnommée la Super Pousseuse.

      — D’accord, je te crois, dis-je. Le contrôle du Niveau 2 serait fabuleux. Mais je veux te rappeler que je n’ai pas réussi à le faire aujourd’hui, même quand ma vie était réellement en danger.

      — J’étais sur le point de mentionner des manières qui pourraient t’aider à surpasser tes problèmes, dit Hillary.

      Eugene la regarde.

      — Je crois que je vois où tu veux en venir. Si seulement j’avais plus de temps...

      — Je ne parlais pas de tes gadgets, dit Hillary. J’avais quelque chose de pire en tête. Tu penses que tes machins peuvent aider...

      — Quelqu’un peut me renseigner, s’il vous plaît ? Quel est le rapport avec ses recherches ?

      — Mon vieux, ne t’a-t-il pas dit ce qu’il essaie de faire ? intervient Bert.

      — Il a essayé, mais...

      — Attends, dit Bert. Tu as dépensé des centaines de milliers de dollars pour son équipement et tu ne lui as jamais demandé à quoi cela servait ?

      — Ça te plairait d’embrasser Kiki sur la bouche ? dis-je d’un ton menaçant.

      Lorsque Bert pâlit, j’ajoute :

      — Je le sais. Eugene essaie de mieux comprendre nos pouvoirs en cherchant comment tout cela fonctionne dans le cerveau.

      — Ça, c’est la plus grosse simplification du siècle, dit Bert en jetant un regard du genre ‘hé, ma chérie, tu me sauverais avant que je sois contraint d’embrasser ce primate, hein ?’ à Hillary.

      — Alors, éclaire-moi. En des termes pour débutants, afin que même un idiot avec un diplôme de Harvard puisse le comprendre.

      — Bien sûr, répond Bert en faisant comme s’il prenait mon sarcasme au premier degré. La version la plus courte est que parmi ses nombreuses autres applications, la recherche d’Eugene peut permettre à une personne normale, quelqu’un comme moi, de passer dans la Dimension de l’esprit.

      — Quoi ?

      Je le regarde puis je me tourne vers le frère de Mira.

      — Eugene, tu ne me l’as jamais dit.

      — Cela me semblait évident, me dit mon ami d’un ton grognon. En outre, je pense l’avoir dit. Tu as simplement adopté l’habitude irritante de ma sœur qui consiste à ne pas entendre tout ce qui a un rapport avec mes recherches.

      Il a raison, mais pour ma défense, quand il commence il ne se tait pas pendant des heures. Il y a une limite au nombre de mots comme ‘connectome’, ‘microtubules’ et ‘oligodendrocytes’ que je peux écouter avant d’avoir une ouïe sélective.

      — D’accord, dis-je. Même si c’est cool, en quoi le fait de donner cette capacité à Bert peut-il m’aider ?

      — Sans quelques changements et bidouillages, cela ne sert à rien, dit Bert. Mais en gros, le mécanisme sur lequel travaille Eugene combine deux effets : il accorde un peu de Profondeur et il pousse l’esprit à se dédoubler dans la Dimension de l’esprit. La seconde partie pourrait...

      Eugene secoue la tête.

      — Nous n’avons pas encore dépassé la phase de tests sur les animaux et je n’ai pas beaucoup réfléchi à une telle application. Nous ne pouvons pas simplement étendre ces choses à la situation de Darren...

      — Le singe va aller dans le Calme ?

      Malgré la situation, je dois résister à l’envie de rire.

      — Il devient Lecteur ou Guide ?

      Je frissonne à l’idée de ce qu’il pourrait se passer avec les réserves de bananes si c’est le deuxième cas.

      — Aucun des deux, dit Eugene. Le contrôle de ces capacités est beaucoup plus étalé dans le cerveau...

      — C’est incroyable, dis-je. Je n’arrive pas à croire que tu avais l’intention de faire déphaser un singe sans me le dire. À l’avenir, en tant qu’investisseur providentiel de cette opération, je veux des rapports quotidiens écrits par Bert. Je ne veux pas rater des choses aussi fabuleuses.

      — Des rapports nivelés par le bas, dit Bert. Check.

      Je lui jette un regard mauvais.

      — Sérieusement, mon vieux. Ma Portée est sans doute plus grande que celle de Hillary, ce qui veut dire qu’elle ne peut pas te sauver d’une rencontre érotique interespèces avec ta magnifique ‘volontaire’.

      Bert regarde Hillary en lui demandant silencieusement; peut-il vraiment passer outre tes instructions ?

      Elle hausse les épaules et fronce les sourcils en me regardant.

      Je lui fais mon propre regard qui dit, je l’espère : est-ce que je préfère être aimé ou craint ? Dans ce cas précis, craint.

      — Je ne pense toujours pas que nous pouvons rester assis à faire des recherches pendant que Mira est droguée et emportée dans un fourgon, dit Eugene.

      — Ce n’est pas ce que je disais, même si plus j’y réfléchis, plus cela semble une bonne idée, répond Hillary.

      — C’est simplement inacceptable...

      — Laisse-la finir, dit Bert.

      C’est la deuxième fois qu’il la défend, ou peut-être ma tante triche-t-elle, en faisant dire des choses à Bert.

      Eugene la regarde d’un air gêné.

      — Pardon, Hillary. Quel est ton plan ?

      — Darren peut apprendre comment atteindre le Niveau 2 en apprenant auprès des gens qui savent : les Anciens, dit-elle.

      Je lève les sourcils.

      — C’est tout ? Au lieu de sauver Mira, tout ce que je dois faire c’est trouver l’équivalent des Initiés chez les Guides et prendre quelques leçons ?

      — Oui, c’est ça, mais avec le sarcasme en moins, dit ma tante. Et tu n’irais pas les chercher au hasard. Tu demanderais de l’aide à tes grands-parents.

      — Je suis perdu, dit Bert en regardant sa petite amie. Je pensais que ses grands-parents étaient précisément les gens à l’origine de ce bazar.

      — Pas les Draineurs.

      Elle ne semble que légèrement exaspérée.

      — Ses autres grands-parents. Ceux qui vivent également, heureusement, en Floride.

      — Tu veux dire... dit Bert avant de s’interrompre. Je pensais que tu les haïssais.

      — Nous ne nous fréquentons pas, corrige Hillary. Et j’espère que cela montre mon engagement pour cette cause.

      — Je l’apprécie effectivement, dit Eugene. Mais, en même temps, je ne sais pas si ce genre de détours...

      — Mon vieux, dit Bert. Ils ont des moines guerriers qui ne peuvent pas être Guidés et d’après ce que tu dis, Caleb est un adversaire mortel. Sauf si tu as accès à une armée secrète ?

      — Non, dit Eugene. Mais Darren et Hillary pourraient...

      — Es-tu sérieusement sur le point de suggérer que je Guide une armée pour qu’elle fasse ce que je lui dis ? demande Hillary en fronçant les sourcils. L’aspect pratique d’une telle chose serait extrêmement compliqué, et cela deviendrait sanglant très vite. Depuis quand as-tu entendu parler de prises d’otages résolues grâce à l’armée ?

      — Tu pourrais Guider un petit groupe de Navy Seals, dit Bert en commençant à s’enthousiasmer. Les types qui ont abattu Ben Laden auraient vite fait de...

      — Bien, dit Hillary. Allons au super-Navy Seals-marché pour en récupérer.

      — Ça suffit, dis-je de ma voix la plus autoritaire.

      Tout le monde me regarde avec surprise.

      — Voici le plan. Les fourgons mettront vingt heures à atteindre la Floride, s’ils ne s’arrêtent pas et que le trafic leur est favorable. Étant donné que mes grands-parents se trouvent également en Floride, je propose que Hillary et moi nous leur rendions visite, puisque c’est presque sur la route. Si je peux atteindre les Anciens et qu’ils peuvent rapidement m’apprendre comment contrôler mes pouvoirs, super. Sinon, nous pourrons imaginer un plan improvisé. En attendant, vous deux vous pouvez passer un peu plus de temps en essayant de voir si cette recherche vous mène quelque part.

      — Même si je trouvais quelque chose une heure après ton départ, en quoi serait-ce utile ? demande Eugene. Mon équipement se trouve ici, au labo.

      — Peux-tu transformer un camion de location ou autre chose en laboratoire mobile ?

      — Ce ne sera pas facile, mais...

      — L’argent n’est pas un problème, lui dis-je. Je vais te donner ma carte de crédit.

      — Je vais l’aider, dit Bert. Je pense que c’est faisable. Je vais nous trouver un peu d’Adderall et...

      — Tu ne vas pas prendre de médicaments, dit Hillary. Je peux t’aider à te concentrer, si c’est ce que tu veux.

      — Tu peux faire cela ? Bert paraît enthousiaste. Pourquoi ne l’as-tu pas...

      — Parce que je t’aime au naturel, dit-elle. Si la situation n’était pas déjà aussi terrible...

      — D’accord, dis-je. Votre destination sera Apalachicola. C’est une ville près du temple. Hillary et moi nous prendrons l’avion, ce qui nous fera gagner du temps.

      Eugene se tourne vers mon ami.

      — Bert, peux-tu leur fournir des billets d’avion ?

      — Je m’en occupe.

      Bert se dirige vers l’ordinateur et le singe le regarde d’un air méfiant quand elle entend le bruit du clavier.

      — Vous prenez un vol pour Tallahassee, c’est ça ? C’est l’aéroport le plus proche de cette ville, dit Bert.

      — Non, dit Hillary. Mes parents sont trop loin de là. Ils sont plus près des aéroports de Jacksonville ou d’Orlando.

      — D’accord, je vais voir ce que je peux faire, dit-il en se mettant à tapoter le clavier.

      Il est sur le point de refaire son tour où il éjecte des gens de l’avion. Au moins, la compagnie aérienne les indemnisera, ce qui est légèrement mieux que si Hillary et moi nous avions Guidé des gens pour nous laisser leur place — c’était mon plan B.

      — Tu sais, dis-je quand j’ai vérifié que j’ai bien ma carte d’embarquement sur le téléphone, ce plan règle également autre chose. Si j’apprends à déphaser au Niveau 2, je serais capable de vous protéger si la Super Pousseuse réapparaît.

      — Oui, à ce sujet... Hillary semble mal à l’aise. Je n’étais pas sûre de vouloir en parler, mais comment savoir si tout ce kidnapping n’est pas à la base organisé par cette Super Pousseuse ?

      — Et si c’est le cas, cette personne nous attendra au temple, dit Eugene en fronçant les sourcils d’inquiétude. Elle sera prête à me retourner contre vous, et toi aussi, Hillary.

      — Effectivement.

      Hillary me regarde fixement.

      — Alors tu vois que nous ne pouvons pas ignorer le problème de la Super Pousseuse ?

      — Attendez, dis-je en me souvenant d’un élément important. Ce plan a un défaut majeur.

      — Que veux-tu dire ? demande Hillary.

      — Tu te souviens de la première fois que tu m’as parlé de la capacité du Niveau 2 et qu’il existait une rumeur d’après laquelle les Anciens la possédaient ?

      — Ouais, répond Hillary. À cette pizzeria de Miami.

      — Oui. Tu n’en as pas parlé à ce moment-là, mais est-ce que quelqu’un d’autre que les Anciens peut utiliser le Niveau 2 ?

      Elle se mord la lèvre.

      — Personne que je connais. J’espérais t’en parler pendant le trajet.

      — Attends, dit Eugene. Tu es en train de conduire Darren dans une possible cachette de l’ennemi ?

      — Non, répond Hillary sèchement. Du moins, pas exactement.

      — Ça commence vraiment à y ressembler, dis-je. Si la Super Pousseuse est une Ancienne, est-ce vraiment une bonne idée d’aller voir ses amis ?

      — Oui, c’est une bonne idée. D’après ce que je sais au sujet des Anciens, ils ne cautionneraient pas ce que cette personne a fait. Cela signifie que si c’est une Ancienne, elle travaille seule et tu pourrais apprendre qui c’est quand tu seras là-bas. Et puis tu pourras découvrir un moyen de la neutraliser.

      — Alors en plus de les convaincre de lui apprendre une technique secrète, Darren va devoir jouer au détective ? dit Eugene, incrédule.

      — La partie détective ne sera peut-être pas si difficile, dis-je lentement. Nous savons que cette personne était à l’enterrement de Kyle ou près de là.

      — Exactement, dit Hillary. Et les Anciens vivent reclus, alors la liste des suspects sera sans doute courte. Ce plan est toujours meilleur que de se rendre au temple des Initiés sans préparation et de risquer que les esprits de tout le monde soient manipulés.

      — Alors, intervient Bert, essayant clairement de désamorcer la tension entre sa petite amie et Eugene, même si Darren n’apprend pas l’identité de l’ennemie, s’il apprend à faire cette chose du Niveau 2, pourra-t-il défaire ce qui a été fait à Mira et Thomas ? Et pourrait-il vous empêcher tous les deux d’être Guidés ?

      — Je pense que Darren avait raison en disant que l’effet sur Mira et Thomas n’allait pas durer, dit Hillary. Mais tu as également raison, car oui, en principe, il pourrait défaire ce qui nous est fait même s’il ne peut pas vraiment le prévenir.

      — Je ne sais pas quoi dire, répond Eugene d’un air pensif. Cette équation possède trop de variables. Quelque chose va sûrement rater.

      — La vie de Darren ne serait pas en danger, dit Hillary. Les Anciens, en tant que groupe, ne veulent pas lui faire de mal.

      — Comment peux-tu en être si sûre ?

      Quand il s’agit de gens qui veulent me tuer, ma curiosité fait des heures supplémentaires.

      — Si les Anciens voulaient que tu sois mort, tu le serais, dit Hillary. Crois-moi.

      — En connaissant la chance de Darren, ils voudront sûrement le tuer une fois qu’ils l'auront rencontré, dit Eugene. Sans vouloir te vexer, Darren.

      — La chance se provoque, dis-je en faisant un signe de la main pour montrer que je ne suis pas vexé. Étant donné ce que vient de dire Hillary, je serai très charmeur avec ces Anciens. Tu verras.

      — Oh, ils vont l’adorer, dit Hillary. Je vote pour que nous suivions ce plan, avec vos recherches comme plan B possible.

      — Puisque Darren est celui qui va se rendre dans un guêpier potentiel, je suggère qu’il soit celui qui décide, dit Bert. Ce n’est que justice.

      Tout le monde se tait et me regarde.

      Je les regarde tous.

      Hillary semble inquiète, Eugene est tendu et Bert très sérieux.

      Je ne supporte pas l’idée que mes amis se retournent à nouveau contre moi. C’est la raison qui fait que je décide de suivre ce plan.

      — Allez, viens, Tata, dis-je. Nous avons un avion à prendre.

      La tension se dissipe, sauf que le visage de Bert passe de sérieux à triste.

      — Alors nous devons nous dire au revoir, dit-il en regardant Hillary comme un chiot ayant perdu son jouet préféré. Je te revois bientôt ?

      Au lieu de répondre, Hillary va vers lui et l’embrasse.

      Je regarde Eugene et je vois une trace de rire dans ses yeux, puis il redevient sérieux. Je déphase pour lui dire quelques mots en privé.

      Le monde autour de moi s’arrête. Je m’avance vers Kiki au lieu d’Eugene, comme si mes jambes décidaient à ma place. Malgré le travail important qui m’attend, je ne peux pas résister à la tentation.

      J’ai envie de Lire le chimpanzé.

      Je m’avance vers elle et je pose ma main sur son visage (ou dit-on museau ?). Sa fourrure (ou dit-on cheveux ?) est plus douce qu’elle n’en a l’air. Je me concentre en me demandant si cela va fonctionner, puis j’entre dans son esprit.

      [image: ]
* * *

      Nous, chaud. Nous, heureux. Nous, pas ennuyé. Nous, ventre plein.

      Moi, Darren, je me dissocie des pensées de Kiki. C’est incroyable. Elle possède des pensées du même type que les humains. Mais il y a plus que cela. La façon dont elle perçoit le monde est étrangement humaine et pourtant différente. Elle s’émerveille comme un enfant face à ce qui l’entoure. Un étrange contentement semble supprimer un certain nombre de ses besoins primaires et je mets une seconde avant de me rendre compte que Kiki est Guidée. Ce doit être le travail de Hillary et cela explique le bon comportement du chimpanzé.

      Déçu de ne pas obtenir une véritable expérience d’un primate agissant normalement, je sors de la tête de Kiki en ajoutant mentalement ‘Lire un primate normal’ à ma liste de choses à faire. Cela se place quelque part entre ‘Lire un dauphin’ et ‘Lire le Pape’.

      [image: ]
* * *

      Quand j’ai terminé avec Kiki, je marche vers Eugene et je l’attire dans le Calme.

      — Darren, dit mon ami. J’étais sur le point de t’attirer moi-même.

      Je m’arrête en cherchant mes mots, puis je lâche :

      — Je voulais te dire que si la situation le requiert, je ferai tout ce qui est nécessaire pour faire sortir Mira. Je ne laisserai pas le pacifisme de Hillary se mettre en travers de mon chemin.

      Les yeux d’Eugene se mettent à briller.

      — Merci, vraiment. Merci.

      — Ce n’est rien. Que voulais-tu me dire ?

      — Tu lis dans mes pensées, glousse-t-il. Je voulais voir si je pouvais compter sur toi au cas où...

      — Tu le peux.

      — Bien. Il y a autre chose que je voulais te dire. Tu es très bon pour Mira.

      — Je suis bon pour elle ?

      Il m’a complètement pris par surprise.

      — Tu as une influence positive dans sa vie, explique Eugene. Tu la transformes, même.

      — Moi ? Je le fixe du regard. D’accord, si tu le dis.

      — Je le pense, dit Eugene avec sérieux. Est-ce qu’elle t’a dit qu’elle étudie en vue d’obtenir un certificat de fin d’études secondaires ?

      — Non, dis-je en écarquillant les yeux, stupéfait. Elle n’en a pas parlé.

      — Eh bien, c’est le cas et ce n’est qu’un des changements. Elle est plus heureuse dernièrement. Plus chaleureuse. Elle est de plus en plus comme elle était avant...

      Il déglutit, pensant manifestement à la mort de leurs parents.

      — Ah, d’accord, dis-je, mal à l’aise.

      Si par ‘plus chaleureuse’ il veut dire moins meurtrière, alors oui, je l’ai remarqué. Si par ‘plus heureuse’ il veut dire qu’elle ne fait pas ses discours au sujet de l’inutilité de la vie, alors oui, cela s’est également amélioré. Je pensais que tout cela était dû au fait que Mira obtienne enfin sa vengeance et que cela n’avait que peu de rapport avec moi. Enfin, le fait que je tire sur Jacob l’a aidée à obtenir sa vengeance et tuer Kyle — ce qui est encore de mon fait — a complètement fermé ce chapitre de sa vie. Mais je suis certain que ce n’est pas ce qu’Eugene veut dire quand il m’attribue le mérite des améliorations de Mira.

      Cependant, je ne lui fais pas part de mes doutes et avec autant de fanfaronnades que possible, je dis :

      — Allons-y.

      — Ouais, dit-il en me serrant la main.

      Je sors du Calme et dès que Bert et Hillary s’animent, je dis :

      — Alors comme ça, tu contrôles le singe ?

      — Seulement jusqu’à ce qu’elle arrive au refuge, se défend Hillary.

      — Ah oui ?

      Je sais que ce n’est pas bien, mais je ne peux pas résister à ajouter :

      — Et si tu ne l’avais pas Guidée et qu’elle n’était pas sage, penses-tu que Bert lui aurait donné la fessée ?
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      Le trajet jusqu’à l’aéroport, le vol et la route jusqu’à Jacksonville se passent sans incident. Mes blessures ne me gênent pas trop, sans doute grâce aux antidouleurs, mais je ne suis pas très bavard et je reçois donc tout un speech de la propagande de Hillary. Je sais maintenant comment Bert est devenu piscivégétarien, ou ovo-lacto végétarien, ou ce qu’est à présent mon ami anciennement viande-patates. Hillary énumère toute une liste de problèmes venant soi-disant de la consommation de viande : des choses allant des maladies cardio-vasculaires au cancer. Si j’abandonne la viande rouge un de ces jours, je saurai à qui en vouloir.

      Elle se sert également de cette occasion pour me parler des animaux exotiques : un sujet dans lequel elle était sur le point de se lancer au labo quand Eugene l’avait interrompue.

      Apparemment, il existe des gens suffisamment peu éduqués sur la vie sauvage et qui manquent d’instinct de conservation au point de vouloir prendre un chimpanzé pour animal domestique. Pire, certains essaient de garder chez eux des lions ou d’autres créatures qui veulent les manger. La plupart du temps, ils perturbent complètement les animaux. Certains enlèvent par exemple les griffes de leurs lions, ce qui est une façon polie de dire qu’ils les amputent du bout des pattes. D’après Hillary, lorsque cela est infligé à des chats, ils développent toutes sortes de problèmes pour marcher. Toutes ces mutilations ne commencent même pas à rendre compte des dommages psychologiques dus à la vie dans des espaces beaucoup trop étriqués. Ma tante avait apparemment travaillé à mettre une fin à ces pratiques et elle possède un refuge dans le nord de l’état de New York.

      Je dois lui accorder qu’elle a du style. Tout son refuge fonctionne grâce aux dons généreux faits par les anciens propriétaires des animaux (Guidés par Hillary), qui font également partie des employés. J’apprécie l’ironie de ces gens obligés de nettoyer la merde des animaux qu’ils ont maltraités. Même si je ne prends pas cela autant à cœur que ma tante, l’idée que ces créatures maltraitées puissent enfin vivre dans des habitats adaptés est réconfortante. En outre, je n’ai pas l’intention de prendre un chat, mais si c’était le cas, je ne lui ferais pas enlever les griffes, pas si c’est comme couper le doigt d’un humain au niveau de l’articulation.

      Lorsque je me rends compte que Hillary m’a endoctriné, je réfléchis aux dons de ma tante pour influencer les gens même sans avoir besoin de Guider.

      À mesure que nous approchons de notre destination, Hillary devient plus sombre. Pendant que nous attendons de pouvoir entrer dans la communauté de Palm Haven, elle est entièrement silencieuse. Je comprends pourquoi. Elle n’a jamais pardonné à ses parents d’avoir renié Margret, sa grande sœur et ma mère biologique. Je pense qu’une partie d’elle leur reproche son meurtre, même si nous savons que c’était vraiment de la faute de Kyle. J’ai un sentiment mitigé à l’idée de rencontrer mes grands-parents, alors je ne peux même pas imaginer ce que cela doit être pour Hillary.

      — Tu n’es pas obligé de venir avec moi, dis-je quand le garde que Hillary doit avoir Guidé nous laisse passer.

      — Ce serait de la folie, dit-elle en tournant à droite à la première intersection. Tu ne peux pas simplement entrer et dire ‘salut, je suis votre petit-fils.’

      Je la regarde.

      — Pourquoi pas ? C’est exactement ce que je ferais.

      — Je sais.

      Elle gare la voiture de location près d’une maison rose délavé avec un grand palmier desséché à côté.

      — C’est pour cela que c’est moi qui parle.

      — D’accord, dis-je en claquant la portière un peu trop bruyamment.

      Elle marche vers la maison et elle sonne.

      Personne ne répond pendant un moment, alors Hillary frappe à la porte avec son tout petit poing.

      La porte s’ouvre.

      Un homme se tient là. Il semble totalement stupéfait, mais il le cache vite. Hillary doit être la dernière personne qu’il s’attendait à voir sur son perron.

      Qui est-il ? Il semble trop jeune pour être le père de Hillary, et encore moins celui de Margret, qui aurait été plus vieux que ce type. Il semble avoir environ trente-cinq ans, pas plus. La seule chose qui me donne l’impression qu’il est plus vieux, ce sont ses yeux. Ils ont l’air lassés par la vie, comme les yeux de certaines personnes âgées.

      — George, dit Hillary d’une voix glaciale. Que fais-tu ici ?

      — La même chose que toi, j’imagine, dit   l’homme — George.

      — Je ne pense pas que nous soyons ici pour la même raison, répond ma tante.

      George fronce les sourcils.

      — Attends. Tu veux dire que tu n’es pas au courant ?

      — Que tu es devenu un des Ambassadeurs ? Si, je suis au courant. Félicitations.

      Il soupire.

      — Non, au sujet de Ronald.

      — Qu’y a-t-il ?

      — Tu ferais mieux d’entrer, dit George en ouvrant la porte en grand.

      En entrant, j’ai une impression de déjà-vu. C’est comme si je venais d’entrer dans la maison de papy et mamie. Les parents de Sara vivent également en Floride et leur maison contient les mêmes meubles vieillis, est tout aussi poussiéreuse et désordonnée, et possède la même odeur de moisi. Il y a également une légère odeur d’ail, un peu comme la maison de pépé et mémé — les parents de Lucy. Je suis content que ces deux-là vivent dans le Queens, car ce serait vraiment étrange d’avoir quatre couples de grands-parents vivant en Floride.

      En avoir trois, c’est déjà assez bizarre.

      George nous conduit dans la cuisine où une vieille femme se tient debout avec une tasse de thé. Lorsqu’elle voit Hillary, elle écarquille les yeux et elle pose sa tasse sur le plan de travail en tremblant.

      Quand elle parle, sa voix est acerbe.

      — C’est cela qu’il faut afin que tu nous rendes visite ? L’un de nous doit-il souffrir ?

      — Je suis également ravie de te voir, Anne, dit Hillary froidement. Peux-tu me dire ce dont George et toi voulez parler ? Que se passe-t-il avec Ronald ?

      — Même maintenant, tu ne veux pas l’appeler papa ?

      Anne reprend sa tasse de thé, ses mains flétries entourant la tasse comme si celle-ci la réconfortait.

      — Maman, que se passe-t-il avec papa ? demande Hillary en faisant sonner creux des mots normalement pleins de chaleur.

      — Viens, je vais te le montrer, dit Anne. Mais laisse ton jouet Sans-contraintes dans la cuisine. Le voir va trop contrarier ton père.

      Parle-t-elle de moi ?

      — Je ne suis pas...

      — Il n’est pas Sans-contraintes, dit Hillary. En fait, c’est un Guide puissant que papa approuverait.

      Secouant la tête d’incrédulité, ma nouvelle grand-mère sort de la cuisine.

      En nous enfonçant dans la maison, une nouvelle odeur imprègne l’air. L’odeur d’une sorte de médicament. Nous entrons dans une grande chambre à coucher. Au milieu se trouve quelque chose qui ressemble à un lit d’hôpital, avec un vieil homme couché dedans. Il fusille Hillary du regard.

      — Tu arrives trop tôt, lui dit-il d’une voix éraillée, je ne suis pas encore mort.

      — Bonjour à toi aussi, papa, dit Hillary. Peux-tu me dire ce qu’il t’est arrivé ?

      Anne fronce les sourcils.

      — Tu ne le sais vraiment pas ? Tu n’es pas venue te réjouir de la douleur de ton père ?

      Hillary regarde sa mère comme si celle-ci venait de la gifler.

      — Nous sommes venus ici parce que je dois rencontrer les Anciens, dis-je en perdant patience.

      Hillary pose la main sur mon bras et dit :

      — Nous pensons que sa Portée est assez grande pour être considérée...

      — C’est un potentiel ?

      L’expression du visage de son père s’adoucit visiblement.

      — Es-tu en train de me dire que tu as épousé quelqu’un de ton rang ?

      — Nous ne sommes pas...

      —... venus pour parler avant que j’apprenne ce qu’il t’est arrivé, dit Hillary en serrant mon bras cette fois.

      — Qu’y a-t-il à dire ? dit Ronald avec amertume. Je suis tombé.

      — Et il s’est cassé la hanche, ajoute Anne. N’oublie pas cette partie-là.

      — Je vois, dit Hillary dont le petit visage est indéchiffrable. Est-ce grave ?

      — Il a été opéré, dit George en s’approchant du lit. Après de la rééducation, il se pourrait qu’il puisse remarcher.

      — Voulais-tu nous dire autre chose ? demande son père. En dehors du fait que ce garçon — il me regarde — est un potentiel ?

      Hillary serre la mâchoire.

      — Que veux-tu entendre, papa ? Que j’ai trouvé quelqu’un de mieux que George ?

      Elle jette un regard méprisant vers l’homme en question avant de poursuivre.

      — Oui, c’est le cas. Je suis avec quelqu’un et je suis heureuse.

      Elle serre à nouveau mon bras, mais je sais maintenant que je dois me la fermer.

      — C’est bien, dit Ronald, les larmes aux yeux. Nous avons toujours voulu...

      —... vous assurer que je ne vous ferai pas honte, dit Hillary. Que je ferai mon devoir.

      — Tu le dis comme si c’était une mauvaise chose, dit ma grand-mère.

      — Je pense que nous devrions laisser Ronald se reposer, dit George. Retournons à la cuisine.

      — Je vais rester ici avec mon mari, dit Anne en s’approchant du lit. Je suis sûre que George peut mieux vous aider avec ces histoires d’Anciens que moi, puisque j’aurais dû l’appeler pour vous de toute façon.

      — C’était bien de te revoir, dit Ronald à Hillary. J’avais espéré en avoir l’occasion plus tôt...

      Il déglutit.

      — Je suis désolée que tu souffres, dit Hillary alors que son visage habituellement très expressif ne montre presque aucune émotion.

      Avant de pouvoir dire autre chose, elle suit George dans l’autre pièce.

      Quand nous sommes de retour dans la cuisine, je déphase. Puis je retourne dans la chambre et je regarde mon nouveau jeu de grands-parents biologiques de près. Je vois la ressemblance familiale. J’ai les mêmes yeux bleus que Ronald et Hillary et moi nous avons aussi la forme de son nez. Les pommettes d’Anne ressemblent beaucoup à celles de ma tante.

      Je ne sais pas quoi penser de ces gens. Ils ont renié ma mère et, comme ce sont des traditionalistes, ils penseraient sans doute que je suis une abomination parce que je suis un hybride. Je devrais être fâché contre eux, mais pour une raison ou pour une autre, je ne le suis pas. Je ressens une sorte de regret mélangé à de la tristesse. Ces gens ont réussi à s’aliéner leur seule fille restante avec leurs préjugés stupides. Malgré tout, je leur dois en quelque sorte mon existence. S’ils n’avaient pas été aussi horribles avec ma mère biologique, elle ne se serait pas rebellée et elle n’aurait pas épousé un Lecteur pour les énerver.

      Si jamais je revois Liz, ma psy, elle voudra en parler.

      Las de fixer mes grands-parents du regard, je décide de fouiner et je trouve un album de famille dans le deuxième tiroir d’une vieille commode en chêne.

      Jackpot.

      En le parcourant, je vois des photos de Margret. C’était une magnifique jeune femme, même si elle a l’air triste sur beaucoup de photos. Des photos de George plus jeune, le type qui a ouvert la porte, apparaissent de temps en temps dans l’album. Est-il de la famille ? Mais j’avais eu l’impression qu’il avait été le prétendant de Hillary. Bizarre.

      Je décide qu’il est temps d’en apprendre plus à ce sujet et je retourne à la cuisine.

      Je m’approche de ma tante figée qui semble aussi dénuée d’émotions qu’avant. Nous devons avoir une conversation privée, alors je touche son front.

      — Darren, me dit le double animé de Hillary. Je me demandais combien de temps tu allais mettre avant de m’attirer là.

      — Comment m’en suis-je sorti par rapport à tes attentes ?

      — Tu les as surpassées avec ta patience.

      — Bien. Peux-tu me dire qui c’est ?

      Je désigne George en prenant garde à ne pas le toucher accidentellement.

      — C’est le petit-fils du cousin de ton arrière-grand-mère.

      Tout en parlant, Hillary marche vers les escaliers au milieu de la maison.

      — Attends une minute, dis-je en la suivant en haut des marches. S’il est de la famille, pourquoi tes parents voulaient-ils que tu l’épouses ?

      — Il est assez éloigné dans la famille pour qu’il n’y ait pas de problèmes de consanguinité. Seulement, il ne m’intéressait pas du tout.

      Elle s’arrête à l’étage et elle regarde autour d’elle.

      Je pense à George. Le seul trait que nous partageons c’est sa grande taille. Il est un peu plus grand que moi, sans doute un mètre quatre-vingt-six. Avec ses yeux bruns et son nez d’aigle, il aurait tout aussi bien pu être de la famille de Bert. Cela me rappelle ce que Hillary a dit un peu plus tôt au sujet d’avoir trouvé un homme, et je souris. Ses parents pensaient sans doute qu’elle parlait de moi.

      — Aimerais-tu voir ma vieille chambre ? demande Hillary en hochant la tête vers une porte sur la droite.

      — Bien sûr, dis-je. J’adorerais.

      Elle ouvre prudemment la porte et elle entre en attendant que je la rejoigne.

      — Je ne t’aurais pas prise pour une métalleuse, dis-je en examinant les posters de Metallica couvrant les murs.

      — C’était une phase, dit-elle en regardant autour d’elle.

      Ses yeux s’emplissent soudain de larmes.

      — Je suis désolée. C’était une erreur. Je crois que nous devrions repartir, dit-elle sans bouger.

      Je suppose que le lit miteux, les peluches et les posters font remonter des souvenirs désagréables.

      Je me sens comme un intrus, alors pour dissiper le malaise, je demande :

      — Qu’est-ce qu’un Ambassadeur ? Et tant que tu y es, qu’est-ce qu’un Sans-contraintes ? Et puis, pourquoi as-tu menti à mon sujet ?

      Hillary marche vers le bureau et s’assoit dans une chaise tournante. Elle prend une vieille brosse et dit d’un air distrait :

      — Sans-contraintes est un terme condescendant que les Guides ont inventé pour désigner les gens normaux. Mon cercle d’amis ne l’utilise pas. L’insinuation est que les gens sans pouvoir ne sont pas encombrés par le poids des décisions que nous, les élus et les puissants, nous devons prendre. Foutaise, d’après moi. La seule bonne chose que je peux dire au sujet de ce terme, c’est que c’est mieux qu’Impuissant’.

      — D’accord, et que signifie le fait que George soit un Ambassadeur ?

      Je la regarde passer la brosse dans ses cheveux.

      — Ambassadeur est un mot chic pour les gens qui travaillent pour les Anciens. Ils ne sont pas nombreux, ce qui explique que tu n’en aies jamais entendu parler.

      Elle ouvre le tiroir du bureau et elle en sort un album photo.

      — Combien y en a-t-il ? m’enquis-je en la regardant.

      — Je ne sais pas trop. Je ne pense pas qu’il y en ait beaucoup, même si je ne suis pas vraiment au courant. Je n’ai découvert que récemment que George en était devenu un. J’ai toujours pensé qu’il deviendrait un Ancien, pas un de leurs laquais, mais étant donné son tempérament, ce n’est pas étonnant.

      Elle feuillette l’album photo presque avec hésitation.

      — Son tempérament ?

      J’avance dans la pièce et je manque trébucher sur un ours en peluche poussiéreux.

      — Les Anciens sont très égoïstes et George a toujours eu des opinions très marquées sur le monde extérieur et sur les gens qui l’habitent. Le fait qu’il soit ici en visite chez un membre de la famille plus âgé et malade est typique de sa part, mais aucun Ancien ne daignerait quitter sa cachette secrète pour quelqu’un en dehors de leur petit cercle.

      Elle s’arrête sur une page et son visage se durcit.

      — Prendront-ils la peine de m’aider, s’ils sont aussi égocentriques ?

      Je m’approche pour voir la photo qu’elle regarde.

      — S’ils pensent pouvoir y trouver un avantage oui, mais il n’y a qu’une seule façon de découvrir ce qu’ils vont faire.

      Elle tourne la page et m’empêche ainsi de voir ce qui la contrariait.

      — Allons voir George pour organiser un rendez-vous.

      — Et faisons-nous toujours semblant d’être un couple ? Je ne suis pas sûr d’être très à l’aise...

      — Non. Ce mensonge était pour mes parents. S’ils apprennent la vérité sur toi, ils pourraient tous les deux avoir un anévrisme.

      Elle met le doigt dans l’album photo pour garder la page, lève les yeux et me fait un clin d’œil.

      — Et George est plus ouvert ?

      — Je n’en ai aucune idée, mais cela n’a pas d’importance. Il est inutile de lui mentir et encore plus aux Anciens. Pire, cela peut être dangereux. Un mensonge n’est pas une bonne façon de commencer une relation.

      Elle rouvre l’album et passe à une autre page.

      — Et si la vérité est pire que le mensonge ?

      Elle arrête de feuilleter les photos.

      — Ils ont les moyens d’apprendre la vérité de toute façon. Je ne serais pas surprise que d’une façon ou d’une autre, eux ou l'un de leurs Ambassadeurs soient déjà au courant pour toi. En outre, dire : ‘je suis un Guide qui ne connaît pas son héritage’, va piquer leur curiosité.

      — Alors je leur dis tout ?

      — Tu peux omettre tout un tas de choses — ce n’est pas un mensonge —, mais tu devrais leur dire qui est ta mère et que les Initiés ont enlevé tes amis et ta famille, en particulier parce que cela va sans doute les motiver à t’aider. En revanche, ne parle pas de ton père Lecteur sauf si tu y es vraiment contraint, et ne le dis pas à George. S’ils ne sont pas au courant, tant mieux, mais s’ils le savent, pourquoi soulever un sujet délicat volontairement ?

      — Et pour la Super Pousseuse ? Dois-je leur en parler ?

      — Je ne sais pas, dit Hillary. Fais tout ce qu’il faut pour te permettre d’enquêter et trouver qui pourrait être derrière tout cela. Tu peux commencer par taire cette information, la conserver comme un as dans ta manche, mais si la situation le demande...

      Elle tourne une autre page et prend un air peiné.

      — Qu’y a-t-il ? dis-je, incapable de résister.

      — C’est une photo d’elle, dit Hillary. Viens là. Ce n’est pas juste que je te la cache.

      Ah. Elle regarde des photos de sa sœur morte — de ma mère.

      Je m’approche d’elle et je regarde par-dessus son épaule. Comme avant, je ne ressens rien de plus que de la curiosité quand je regarde des photos de Margret qui, sur la plupart, a l’air très jeune. Je ne peux même pas commencer à comprendre ce que Hillary doit ressentir en regardant ces visages souriants.

      — Elle était très belle, dis-je, mal à l’aise.

      — J’étais jalouse d’elle, répond Hillary. Elle était si belle.

      Je pose ma main sur son épaule et je reste là pendant qu’elle tourne lentement les autres pages.

      En reniflant, Hillary bondit sur ses pieds.

      — Allez, au travail.

      Sa voix est exagérément joyeuse.

      Elle retourne à la cuisine et je la suis, essayant de ne pas trébucher dans l’escalier recouvert d’un tapis.

      — Pourquoi ne pas ramener George ici pour que tes parents ne puissent pas nous entendre ? dis-je quand nous sommes de retour dans la cuisine.

      — Bonne idée.

      Elle marche vers lui.

      — Attends. Est-ce toujours toi qui te charges de parler ?

      — Non, tu peux le faire, dit-elle. S’il y a bien un trait familial que nous partageons, c’est notre capacité à tourner autour de la vérité.

      — N’oublie pas notre beauté.

      Je suis ravi qu’elle semble être revenue à la normale, au moins extérieurement.

      — Oui, et notre extrême modestie.

      Je ris et je la regarde ramener George. Lorsqu’il se matérialise, George croise les bras et nous regarde.

      — Darren a besoin de ton aide, dit Hillary. Darren, explique-lui ta situation, s’il te plaît.

      Je lui raconte l’histoire de la façon que Hillary et moi avons choisie. Je ne mentionne pas les éléments inutiles, comme sortir avec une Lectrice, ou des choses qui pourraient m’attirer des problèmes, comme avoir tué Kyle. Je souligne les choses dont je pense qu’elles affecteront les Guides en me concentrant essentiellement sur le fait que Thomas, un autre Guide, a été kidnappé par les Initiés.

      Quand je mentionne les Initiés, je vois que Thomas est très attentif.

      — Les Anciens vont vouloir le savoir, dit-il, les yeux brillants. Les Initiés les fascinent et s’ils ont enlevé Thomas en particulier...

      — Attends, dit Hillary. Comment les Anciens savent-ils qui est Thomas ? Il n’est pas vraiment puissant.

      — Nous aimons garder un œil sur les Guides qui ont ou qui pourraient avoir dans le futur accès à des individus Sans-contraintes très puissants.

      Hillary semble perplexe, mais je sais ce qu’insinue George.

      — C’est parce que Thomas fait partie des services secrets, n’est-ce pas ?

      — Ton neveu est aussi vif que toi, dit George avec approbation. Oui, en effet. Il n’y a pas de Sans-contraintes plus puissant que le soi-disant chef du monde libre.

      — Alors, les rumeurs ont raison, dit Hillary. Les Ambassadeurs contrôlent les affaires humaines à la demande des Anciens. C’est pour cela que vous gardez un œil sur toute compétition potentielle.

      — Je ne daignerais pas répondre aux rumeurs.

      — Te connaissant, cela veut dire oui, dit Hillary en fronçant les sourcils.

      — Tout ce que je peux dire, c’est que si nous Guidions les Sans-contraintes, le monde serait meilleur.

      George sourit à ma tante. Je me demande s’il a toujours des sentiments pour elle — s’il en a déjà eu. Peut-être était-ce seulement la pression de sa famille.

      Hillary se moque de lui.

      — Dans ce cas, je suppose que vous ne les Guidez pas, car le monde va à sa perte.

      — Nous n’évoquons que des hypothèses, mais tu as tort. Ces derniers temps, le monde devient plus paisible, un hasard qui signifie que quelqu’un se soucie du bien-être de tout le monde.

      Hillary me regarde avec incrédulité.

      — Vraiment ? Avec toute la violence qu’il y a partout ?

      Le sourire de George s’estompe.

      — La société humaine est un système extrêmement complexe qui serait très difficile, si ce n’est impossible, à Guider parfaitement, en particulier pour un groupe aussi petit que le nôtre. Et puis, toujours hypothétiquement, tu es injuste. La violence a diminué par rapport à d’autres moments de l’histoire.

      Hillary lève les sourcils.

      — La violence a baissé ? Peut-être dans la cachette secrète des Anciens, mais pas dans le monde dans lequel je vis.

      — C’est une idée fausse répandue, dit George. Les médias montrent les choses comme pires que ce qu’elles sont. Crois-moi, comparé au passé turbulent de l’humanité — un passé où personne, hypothétiquement, Guidait les événements mondiaux — les choses n’ont fait que s’améliorer.

      Ma tante affiche une expression de mépris.

      — Oh, je t’en prie. Tu considères que l’holocauste est une diminution de la violence ?

      Le visage de George se durcit.

      — Non. Cet événement horrible et la prolifération nucléaire qui a suivi peu de temps après sont des moments où quelqu’un, hypothétiquement, a décidé d’intervenir pour s’assurer que des événements similaires ne se répéteraient pas.

      — Mais il y a eu ces atrocités en Ouganda, argumente Hillary pendant que j’écoute avec fascination. Et tous les actes terroristes et les guerres au Moyen-Orient.

      — Un système extrêmement complexe, tu te souviens ?

      George s’appuie contre un mur et croise les bras.

      

      — Si tu regardes les statistiques, les guerres n’ont pas lieu aussi souvent et elles sont résolues avec moins d’effusions de sang. Nous n’avons pas eu de guerre nucléaire. Les despotes perdent leur pouvoir beaucoup plus vite qu’avant et les gens ne sont plus autant torturés par leurs états. Même le nombre de meurtres a baissé.

      Hillary lui jette un regard noir.

      — Comment peux-tu affirmer cela au sujet de la torture alors que la vérité sur les techniques d’interrogatoire ‘améliorées’ vient de sortir ?

      — Encore une fois, révise ton histoire, dit George. L’alimentation rectale n’est rien par rapport à, disons, l’écartèlement qui était extrêmement commun au Moyen Âge. Et puis jusqu’à récemment, la torture s’effectuait légalement et ouvertement alors qu’il s’agit désormais d’une pratique condamnée que seule une frange...

      — Je suis désolé de vous interrompre, dis-je, las de leur conversation, mais je pense vraiment que nous devrions partir.

      — C’est vrai, dit George en se redressant. J’ai tendance à me laisser emporter quand il s’agit d’histoire. Hillary, nous pourrons en parler davantage quand nous arriverons à destination ?

      — Je ne viens pas avec vous, répond Hillary.

      — Ah bon ? disons George et moi en chœur.

      George semble vaguement déçu, mais il dit :

      — Je comprends et je respecte ta décision, même si j’aurais aimé parler un peu plus. En outre, Mary aurait adoré te voir.

      — Mary est toujours en vie ? demande Hillary. Je pars toujours du principe que oui, mais elle est si âgée...

      Quand elle voit mon regard interrogateur, elle ajoute :

      — Mary est ma grand-mère, ton arrière-grand-mère.

      — Elle souffre malheureusement de la maladie d’Alzheimer, dit George. Mais ils s’arrangent pour l’attirer dans la Dimension de l’esprit quand elle est lucide. De cette façon, sa lucidité peut durer encore de très nombreuses années.

      — C’est incroyable, dis-je.

      — La famille est extrêmement importante pour moi, dit George. Hillary le sait.

      — Vous devriez partir, dit ma tante.

      Pendant le silence inconfortable qui suit, je sors du Calme.

      Hillary va dans la chambre à coucher et revient avec Anne.

      Cette dernière regarde George.

      — Vous partez déjà ? Je n’ai même pas eu le temps de vous nourrir.

      — Je suis désolé, dit George. Mais Hillary reste ici.

      Anne écarquille les yeux.

      — Je suis ravi de vous avoir rencontrée, dis-je à Anne.

      — Il va vraiment voir les Anciens, chuchote Anne à Hillary. Je pensais que tu...

      — Au revoir, dis-je doucement en sortant de la maison.

      Je n’aimerais pas être à la place de Hillary.

      — George sort après moi et il traverse la rue. Je le suis. Il monte dans une BMW dans l’allée d’un voisin et il démarre la voiture, puis ouvre la portière du passager pour moi.

      — Où allons-nous maintenant ? m’enquis-je en prenant place.

      — À l’aéroport, dit-il.

      — Ah ? Nous retournons à Jacksonville ?

      — Non, mon avion se trouve à l’aéroport local.

      Pendant qu’il conduit, je regarde s’il y a des nouvelles de Bert sur mon téléphone. D’après l’e-mail de Bert, pendant le temps que Hillary et moi avons mis à atteindre la Floride, Eugene et lui ont réussi à installer le laboratoire mobile.

      — Voici Pandora, dit George quand la voiture s’arrête à côté d’un aérodrome.

      Pandora est un Challenger 600. Si une Ferrari avait une sœur avion, ce serait Pandora. Par rapport aux avions de ligne commerciaux, l’avion est petit, mais pour un jet privé, il est immense.

      Une femme se tient debout à côté de l’avion. Elle porte des bottes de style militaire et une tenue moulante en cuir qui la fait ressembler à Catwoman ou à une dominatrice. Quelque chose d’étrange dépasse de derrière son épaule, une espèce de manche noir. Je remarque tout cela en passant, car le plus frappant, c’est son visage extrêmement symétrique avec des yeux gris perçants qui semblent aussi bizarrement âgés que ceux de George.

      — Kate, voici Darren, lui dit George. Il se rend sur l’île.

      — Portes-tu des armes, Darren ? demande Kate d’un air amusé.

      — S’il te plaît, coopère avec Kate, me dit George. Elle fait partie de nos forces de sécurité.

      Ayant dit cela, il monte dans l’avion.

      — Non, je ne suis pas armé.

      Le monde devient soudain silencieux et une seconde Kate se tient devant moi. Elle m’a attiré dans le Calme.

      — Pourquoi...

      Avant de pouvoir finir ma question, elle passe la main derrière sa tête et attrape le manche noir pour révéler une véritable épée. Elle la jette sur le sol où je peux la regarder de près. Cela ressemble à un katana même si je ne suis pas un expert en armes.

      Fasciné, je regarde Kate incliner la tête.

      Quand elle bondit vers moi, mon corps réagit avant mon esprit. Je me déplace pour bloquer l’attaque, mais sans succès.

      Le poing fin de Kate s’enfonce en plein dans mon estomac.
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      Cela me coûte toute ma volonté de ne pas crier. J’ai beaucoup été frappé dernièrement, un peu trop en fait, et par différentes personnes, mais ceci doit être un des coups de poing les plus débilitants. Étant donné la minceur de Kate, son coup semble anormalement douloureux. Si Mike Tyson m’avait frappé, cela aurait été plus logique. Outre la douleur, l’endroit où Sam a touché mon corps devient le centre d’une sensation atroce et en même temps engourdissante. A-t-elle endommagé un organe interne ?

      Je bloque son coup suivant, du moins je l’essaie. Lorsqu’elle voit mon coude se lever pour bloquer, elle le tape avec l’articulation de son index droit, un léger sourire rusé dans les yeux.

      Le résultat est aussi familier qu’insupportable. Elle a frappé le nerf ulnaire. Je crois que c’est un nerf proche de la surface dans la région du coude.

      La douleur me rappelle ce qu’elle a fait à mon estomac. A-t-elle recherché cet effet exprès ?

      Je bats en retraite et elle me suit. La façon dont elle se déplace est vraiment étrange. Chaque mouvement consiste en plusieurs mouvements plus petits assemblés d’une façon qui n’est pas naturelle. Chaque petit sursaut de son corps est comme le morceau d’une étrange mosaïque, erratique et difficile à prévoir. Pour la première fois depuis longtemps, je n’ai aucune idée de ce qu’est son style de combat, ni même si c’est un type d’art martial ou une étrange danse avant-gardiste. Ses mouvements sont fractals — ce qui est un concept mathématique qui, selon Bert, est responsable du fonctionnement des visualisations de la plupart des musiciens, ainsi que des nuages et des feuilles d’arbres. Comment une personne fait-elle pour apprendre à bouger de cette façon ?

      Je me déplace pour éviter le coup de sa main droite dans ma nuque, alors elle me frappe avec la gauche.

      Je tombe sur le sol, mon corps est complètement engourdi.

      Je me demande si je suis déjà tombé sur la Super Pousseuse. Serait-ce Kate ? A-t-elle guidé Kyle ? Cela signifie qu’elle est sur le point de me rendre Inerte et ensuite, elle me tuera. Étant donné à quel point elle est douée, je ne comprends pas pourquoi elle prendrait la peine de me rendre Inerte d’abord.

      Du coin de l’œil, je la vois marcher vers son corps.

      L’instant d’après, l’étrange paralysie a disparu et je suis de nouveau debout et entouré par les bruits du monde.

      Elle nous a sortis du Calme.

      — C’était quoi, ça ? dis-je à Kate avec méfiance.

      J’ai conscience de son épée qui, dans le monde réel, est toujours rangée dans le fourreau derrière son dos.

      — Il existe différentes sortes d’armes, dit-elle.

      — Je t’ai dit que je n’étais pas armé.

      — Il est possible de se servir de son corps comme d’une arme, alors il fallait que je te teste.

      Même si cela va à l’encontre de mes intérêts, je lui dis :

      — En fait, je sais me battre, alors je ne sais pas si tu devrais m’écarter...

      — Ma seule préoccupation est la menace potentielle que tu représentes pour les Anciens. Étant donné leur capacité, tu ne représentes pas de menace. Maintenant, suis-moi, dit-elle en se mettant à marcher vers l’avion.

      En la suivant, je n’argumente pas au sujet de mes talents au combat, puisque gagner cet argument pourrait avoir pour conséquence que l’on ne m’autorise pas à voir les Anciens. Je demande donc :

      — Fallait-il que ton test fasse aussi mal ?

      — Il était nécessaire d’infliger de la douleur pour m’assurer que tu ne faisais pas semblant d’avoir une mauvaise coordination. Ta souffrance était un effet secondaire malheureux.

      Elle monte le petit escalier en courant et elle se baisse pour entrer par la petite porte ronde de Pandora.

      Je la suis à l’intérieur en prenant garde à ne pas me cogner la tête contre la porte et ainsi confirmer ce qu’elle a dit. Même Caleb, la personne la plus impolie que je connaisse, ne m’a jamais dit que j’avais une mauvaise coordination.

      Une fois à l’intérieur, je marmonne :

      — Un effet secondaire plutôt important.

      — Si cela peut te consoler, tu n’as pas été si mauvais — pour un débutant, dit-elle et ses yeux paraissent plus jeunes pendant un instant. Il y a certains ambassadeurs que tu pourrais battre facilement, même si cela ne signifie pas grand-chose.

      Ouais, d’accord.

      — Où dois-je m’asseoir ?

      Je regarde le fuselage spartiate autour de moi. Cela ressemble à un avion militaire et il semble y avoir une douzaine de sièges.

      — D’abord, tu dois prendre ceci.

      Elle sort quelque chose de sa poche.

      Je m’approche avec précaution et je regarde sa paume ouverte. Elle tient un flacon de pilules.

      — Qu’est-ce que c’est ? Pourquoi dois-je en prendre ?

      Elle ouvre le flacon et elle en sort une pilule.

      — C’est du zolpidem.

      — Ah, dis-je. Du bon vieux zol-cyanure. Pourquoi ne l’as-tu pas dit plus tôt ?

      — C’est aussi connu sous le nom d’Ambien.

      Elle prend une bouteille d’eau sur le siège près de l’entrée avant de se tourner vers moi.

      — C’est un somnifère, explique-t-elle, et il est sans danger.

      — Vous ne voulez pas que je sache où vivent les Anciens, comprends-je en me souvenant que Caleb m’avait drogué quand il m’avait kidnappé pour me conduire chez les Initiés. Merci de ne pas me le faire prendre de force.

      — Vas-y, dit Kate. S’il te plaît.

      Je tends la main pour prendre la pilule et la bouteille d’eau et j’avale le médicament.

      — Dis aaah, dit-elle.

      J’ouvre la bouche en ayant l’impression d’avoir cinq ans. Elle vérifie ma bouche comme une experte pour s’assurer que j’ai bien avalé la pilule.

      — Maintenant, je suggère que tu t’asseyes là.

      Elle indique le siège le plus près du cockpit, du côté droit.

      George passe la tête en dehors du cockpit. Il porte un casque qui a l’air sérieux, alors je suppose que c’est lui qui va piloter ce truc.

      — Vous êtes prêts ?

      — Je suis prêt.

      Je me laisse tomber dans le fauteuil qui s’avère être très confortable.

      George hoche la tête et disparaît dans le cockpit.

      Je suis déterminé à combattre les effets de la pilule. Ce n’est pas parce que j’ai avalé la pilule que je suis d’accord pour ne pas découvrir cet endroit très secret. J’ai entendu dire que si l'on combat l’Ambien, on peut finir par planer à la place, ce qui serait un bonus.

      Nous mettons environ dix minutes à décoller. À chaque minute qui passe, j’ai plus de mal à garder les yeux ouverts. Je baille et je décide que je peux toujours combattre les effets de la drogue avec les yeux fermés : les hallucinations n’en seront que plus riches.

      Je ferme les yeux et je me concentre pour rester aussi alerte que possible.

      Ma conscience s’en va comme une flamme qui s’éteint.
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* * *

      Quand je me réveille, nous ne sommes plus dans les airs.

      Super. Mon plan pour essayer de trouver où je suis est parti en fumée.

      Je tends la main pour attraper mon téléphone, mais il a disparu.

      Et voilà mon idée d’utiliser le GPS de mon téléphone qui s’évanouit.

      Je défais la ceinture et je vérifie l’avion. Il est vide, mais la porte est ouverte.

      Je sors de l’avion et je me trouve dans une gigantesque clairière qui semble avoir été adaptée pour servir d’aéroport. J’aperçois plusieurs avions en plus de celui de George. Un Malibu Mirage monomoteur se trouve à une trentaine de mètres et il y a un bimoteur Super 700 Aerostar un peu plus loin. J’ai l’intention de m’acheter un jet privé un jour, alors j’ai fait quelques recherches, au cas où ce n’était pas clair. Malgré tout, même moi je ne reconnais pas certaines des autres marques, sauf une : Northrop Grumman B-2 Spirit, aussi connue sous le nom de Stealth Bomber. Sa place parmi les jets privés est aussi incongrue que celle d’un lion dans une ferme de lapins.

      George est pieds nus dans l’herbe et il fait une sorte d’étirement. Il s’est changé et porte maintenant un poncho gris qui semble fait à la main. Il est terne, mais ressemble à un vêtement traditionnel si la tradition est de prendre un sac à patates, d’y faire des trous et de le porter. George ressemble maintenant fortement à un hippie.

      Lorsqu’il me remarque, il dit :

      — Je suis content de te voir réveillé. Cet Ambien t’a vraiment mis KO. Kate et moi nous n’avons pas réussi à te réveiller après l’atterrissage. C’est aussi bien que tu aies pu dormir, de toute façon, car il ne se passe rien sur l’île la nuit. Nous devrions bientôt être attirés dans la Dimension de l’esprit des Anciens.

      — Quelle heure est-il ? m’enquis-je avec la gorge sèche.

      — C’est encore tôt le matin, répond George. La dernière fois que j’ai regardé, il était six heures trente.

      — Bonjour, alors. Ils vont simplement nous attirer ? Pas de bonjour ?

      — Il se peut que quelqu’un nous salue, mais pas les Anciens. Tu ne les verras jamais en dehors de la Dimension de l’esprit. Tout ce qu’ils considèrent comme stressant — et donc mauvais pour la       santé —, ils le font exclusivement là-dedans, dit-il avec une touche de désapprobation.

      — Quand aura lieu cette conversation dans la Dimension de l’esprit ?

      — Bientôt. Dans une minute ou dans une heure. Cela dépend de l’heure à laquelle ils se réveillent tous et ils n’utilisent pas de réveil.

      — Où est Kate ?

      — Elle est allée se promener.

      Je passe la langue sur mes lèvres sèches.

      — Tu as quelque chose à manger ou à boire ?

      George pointe le doigt vers le sol en désignant un panier posé sur un morceau de tissu.

      — Il y a du petit-déjeuner.

      J’examine le tissu. Il semble être fait de la même matière de sac à patates que sa tenue. S’il se couchait dessus, il serait camouflé comme un ninja.

      — Tu avais l’intention de pique-niquer ?

      Le panier, qui n’est en fait qu’un cageot en plastique, est rempli de fromage, de pain, de viande froide et de ces petits sachets de condiments que l’on trouve dans les fast-foods. Au niveau des boissons, il y a de l’eau pétillante et quelques bouteilles de bière. De la bière le matin ?

      — Je savais que nous allions peut-être devoir attendre, alors je suis venu préparé, explique George en voyant ma tête.

      Je m’assois sur le tissu et je me fais un sandwich. George me rejoint sur le sol et imite ma position, jambes écartées.

      — Je voulais m’excuser, dit-il, pour l’attaque de Kate et tout le secret.

      Je hausse les épaules.

      — Elle voulait s’assurer que je ne puisse pas me servir de mon corps comme d’une arme contre les Anciens et je ne suis pas vraiment surpris que cet endroit soit un secret.

      — Je suis content que tu comprennes. Je trouve que c’est toujours mauvais de commencer une nouvelle relation si on ne se fait pas confiance.

      — Eh bien, pour ce que ça vaut, je n’ai pas non plus confiance en toi et je fais encore moins confiance aux Anciens que je n’ai jamais rencontrés.

      — C’est précisément pour cela que je voulais profiter de l’occasion pour te parler, dit-il. S’il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour réparer ce...

      — Toujours l’ambassadeur, hein ?

      Je lui jette un regard sarcastique.

      — À vrai dire, ce titre est sans doute trompeur, car mon rôle n’exige pas que je sois diplomate de la même façon que les ambassadeurs des Sans-contraintes. Je veux simplement entretenir la bienveillance, car tu es de la famille et j’ai l’impression que tu es quelqu’un de bien.

      Ah. Eh bien, voilà ma chance.

      — Tu sais, dis-je avec précaution, j’étais curieux au sujet de quelque chose. Hillary m’a parlé d’une rumeur. Elle a dit que les Anciens peuvent se dédoubler dans la Dimension de l’esprit quand ils s’y trouvent déjà, atteignant ainsi une version différente...

      — Je connais ces rumeurs, dit George dont les yeux paraissent encore plus vieux qu’avant. J’aurais vraiment aimé que tu ne choisisses pas ce sujet pour bâtir une relation de confiance, car j’ai bien peur de ne pas pouvoir étayer ces rumeurs.

      — Je ne pense pas qu’il s’agisse seulement de rumeurs.

      Mon sandwich est sec, alors j’ajoute un petit sachet de mayonnaise.

      — Ce que tu as décrit, c’est un sujet dont nous les ambassadeurs, nous ne parlons pas. C’est tout ce que j’ai le droit de dire à ce sujet.

      Il semble vraiment le regretter.

      — Super, dis-je avec un sarcasme ressemblant à celui de Mira. Je sens déjà arriver une forte envie de te faire confiance.

      George décapsule une des bières et boit une gorgée.

      — Je sais de quoi cela aura l’air, mais pose-moi n’importe quelle autre question et cette fois, je suis sûr de pouvoir t’aider.

      — D’accord. Il s’agit d’une autre rumeur sur les capacités.

      J’ajoute encore du fromage dans mon sandwich et je le mords avidement.

      — Bien, dit-il en me tendant sa Guinness. J’ai le droit de parler des autres capacités.

      Je combats mon instinct de refuser la bière et j’accepte la bouteille en buvant une gorgée. Même si la Guinness, avec sa texture de soupe, est sans doute la bière que j’aime le moins, une vague bienvenue de relaxation s’étale dans mon corps. J’espère que ceci va créer des liens et faire que George change d’avis en ce qui concerne le secret du Niveau 2.

      Le partage de la bière me rappelle la fois où Bert et moi avions partagé une bouteille d’un litre de Crazy Horse, dont j’ai appris plus tard que ce n’était pas de la bière, mais de la liqueur de malt. Ce jour-là devint connu comme la fois où Bert et moi nous nous sommes réveillés dans la maison des filles Kappa Alpha Theta sans savoir comment nous y étions arrivés ni pourquoi nous y étions allés. Si un de nous deux avait eu de la chance cette nuit-là, aucune fille ne l’avait admis. D’un autre côté, étant donné que nous étions des adolescents, nous avions supposé qu’elles ne l’avaient pas admis parce qu’elles ne voulaient pas que l’on sache qu’elles avaient couché avec des mineurs. Oui, au cas où ce n’était pas clair, Bert et moi avions vécu des années de fac étranges.

      — J’ai entendu dire qu’il était possible de contrôler l’endroit où l’on apparaît quand on se dédouble dans la Dimension de l’esprit, dis-je en lui rendant la bouteille. As-tu le droit d’en parler ?

      George prend la bouteille, la finit et me regarde comme pour m’évaluer.

      — Normalement, je ne t’en parlerais pas, mais pour une fois, je vais enfreindre les règles.

      Je hoche la tête pour l’encourager, faisant de mon mieux pour avoir l’air reconnaissant tout en mordant un autre morceau de mon sandwich.

      — Cette capacité existe en effet, dit-il. C’est quelque chose que seuls les Anciens, les ambassadeurs et ceux de notre cercle interne connaissent.

      — Est-ce une capacité innée possédée par quelques personnes seulement, ou est-ce quelque chose qui peut être enseigné ?

      — Je vois où tu veux en venir, dit-il. Oui, je peux te l’apprendre — je n'aurais pas parlé de son existence si je n’étais pas prêt à le faire — mais il faut que tu saches que c’est un talent qui requiert beaucoup de pratique.

      — Messieurs, interrompt la voix taquine de Kate.

      Elle semble vouloir dire : ‘j’utilise ce terme, faute de mieux’.

      — Je suis content que tu sois là, dit George en levant la tête vers elle. J’étais sur le point d’apprendre à Darren comment se téléporter.

      Kate écarquille les yeux pendant un bref instant, mais si ce développement lui pose problème, elle ne le dit pas.

      — Veux-tu faire partie de son premier entraînement ? demande George. Ou bien as-tu faim ?

      Elle croise les bras sur sa poitrine.

      — J’ai déjà mangé. Je vais vous aider.

      J’avale le dernier morceau de mon sandwich et je regarde George. Il est soit pensif, soit constipé : c’est difficile de faire la différence.

      Tout devient silencieux. Au lieu d’être assis sur le sol, je me tiens à présent sur le côté. La chaude brise tropicale a disparu et je me rends compte que je suis dans le Calme. Ce regard, c’était donc cela : il se dédoublait.

      George regarde mes pieds d’un air calculateur.

      — D’accord. Je dirais environ un mètre. Es-tu d’accord ?

      — Je mesure très mal les distances, dis-je, mais même si c’était le cas, un mètre d’où à où ?

      — Je suis désolé, dit-il. On m’a dit que j’étais un très mauvais prof. Depuis ton corps, bien sûr.

      Je regarde mon corps figé.

      Il/je suis toujours assis sur la couverture. À quelques centimètres près, je me trouve en effet à environ un mètre.

      — Pourquoi est-ce important ?

      — Tu vas voir, dit-il en marchant vers son corps figé. Avant de pouvoir lui poser d’autres questions, il sort du Calme.

      — Kate, sois gentille et sors quelques caisses de l’avion, dit George.

      J’entends le bruit d’un grillon dans l’herbe. Quand Kate marche vers l’avion, elle pose intentionnellement les pieds à l’endroit d’où vient le bruit. Le petit gars devient silencieux. Est-ce sa façon de marquer sa désapprobation ? J’espère que c’est George et pas moi, qu’elle vient d’écraser symboliquement.

      — Ne bouge pas, dit George quand j’essaie de me lever.

      J’obéis en demandant :

      — Pourquoi pas ?

      — Tout sera expliqué dans un instant.

      Kate retourne avec quelques caisses en plastique comme celle qui abritait notre petit-déjeuner.

      — Ici, c’est bien ça ? demande George en indiquant un endroit à un mètre de moi.

      — Tu veux parler de l’endroit où j’étais dans le Calme ? Dans la Dimension de l’esprit, je veux dire ?

      — Non, il parle de l’endroit où tu as subi un examen gynécologique, dit Kate qui reçoit un regard sévère de George l’empêchant de glousser.

      — Juste quelques centimètres vers la droite, je crois, dis-je à George en le guidant vers l’endroit où je me suis matérialisé.

      George pose la caisse à cet endroit et il a l’air de se concentrer. L’instant suivant, je me retrouve dans le Calme, seulement, cette fois c’est différent.

      Je ne me trouve pas à l’endroit de la caisse : je me tiens à trente centimètres d’elle.

      — Notons cela, dit George en nous faisant ressortir du Calme.

      La caisse suivante est posée au nouvel endroit où mon corps a choisi de se dédoubler.

      Après m’avoir attiré dans le Calme, j’apparais à un mètre du dernier endroit.

      — Alors j’apparais dans des endroits différents, dis-je à la quatrième caisse. Comment cela peut-il m’apprendre la téléportation ? Sympa, comme terme, d’ailleurs.

      — Tu te téléportes déjà de façon inconsciente, explique George. Sinon qu’est-ce qui t’empêcherait d’apparaître avec les jambes dans ces caisses ? Continuons à le faire pour voir ce qu’il se passe.

      J’ai remarqué qu’il y avait toujours un aspect pratique à mes apparitions dans le Calme. Dans une pièce bondée, j’apparaissais toujours dans un endroit vide plutôt que dans le corps immobile d’une personne. Cependant, je n’y avais jamais vraiment réfléchi. J’aurais peut-être dû.

      Je laisse George continuer sa leçon, si c’est bien de cela qu’il s’agit. Avec chaque caisse, j’apparais ailleurs. Dix caisses plus tard, j’atterris à plus de quatre mètres de mon corps figé. C’est une sorte de record, mais cela ne me rapproche pas du contrôle de la capacité.

      — Passons à l’étape suivante, dit George. Kate, pourrais-tu nous aider s’il te plaît ?

      Kate me dévisage, puis elle attrape son épée. Elle la sort de son fourreau et elle se met à marcher aléatoirement autour des caisses. Elle ne dépasse pas un rayon de deux mètres environ.

      — Je suis sur le point de l’attirer, dit George. Elle continuera à marcher au hasard avec son épée dans la Dimension de l’esprit. Si tu apparais à sa portée, tu seras rendu Inerte. Bonne chance.

      — Attends, dis-je, mais le monde redevient silencieux.

      Je regarde autour de moi. Kate se trouve assez loin. Elle arrête d’agiter son épée lorsqu’elle me voit. Mon corps figé et les paires de George et de Kate se trouvent à une bonne demi-douzaine de mètres de moi. La version animée de George me sourit lorsque je m’approche.

      — Ta portée augmente, dit-il lorsque j’arrive à côté de lui.

      — Mais je suis apparu là-bas au hasard, je ne l’ai pas contrôlé.

      — Cela commence ainsi, dit-il. Si tu fais ceci pendant quelque temps, tu apprendras à le contrôler.

      — Combien de temps me faudra-t-il environ pour que je puisse faire quelque chose d’utile avec cette capacité ?

      — La distance que tu pourras parcourir et la vitesse avec laquelle tu maîtriseras cette capacité vont dépendre de ta Portée.

      Lorsqu’il mentionne la Portée, George semble aussi mal à l’aise que moi lorsque je dis bonjour à quelqu’un au travail et que cette personne passe à côté de moi en m’ignorant. Je suppose que même chez les Ambassadeurs, la Portée n’est pas un sujet de conversation poli.

      — Regardez là-bas, dit Kate en indiquant quelque chose au loin.

      Un groupe d’une douzaine de personnes s’approche de nous, même s’ils sont pour l’instant figés dans le Calme.

      — Une sorte de comité d’accueil ? demande George.

      — C’est étrange, dit Kate en fronçant les sourcils. Pourquoi ne nous attirent-ils pas simplement dans la Dimension de l’esprit ?

      — Renseignons-nous, répond George en avançant vers son corps figé.

      Les sons reviennent et nous attendons tous les trois que les gens arrivent jusqu’à nous. Ils portent les mêmes vêtements en sac à patates gris que George. Ils semblent tous avoir autour de trente-cinq ans, sauf un type plus âgé qui doit avoir la cinquantaine. Même avec ce type-là, ils me paraissent tous trop jeunes pour être nommés les Anciens. Ils marchent vite, étant donné qu’ils sont pieds nus.

      — Martin, dit George lorsque ces gens sont à portée de voix. Que nous vaut cet accueil chaleureux ?

      Le grand homme dégarni aux cheveux blancs sort un pistolet et me vise sans faire de manières. Une femme à sa droite porte également une arme et la pointe vers moi, puis un autre fait la même chose et encore un autre, jusqu’à ce que le groupe entier me vise avec des armes.

      — Je suis désolé d’interrompre votre petit-déjeuner, dit le type nommé Martin. Nous sommes ici sur ordre des Anciens.
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      Avant que tu aies des idées, dit Martin calmement en me regardant, sache qu’il y a des snipers cachés dans les arbres. Tu seras abattu si tu fais preuve d’hostilité. Essayer de te dédoubler pour rendre quelqu’un Inerte sera interprété comme un acte hostile.

      J’ignore les battements de mon cœur et je reste silencieux pendant que Kate se tient là à battre du pied dans l’herbe comme si elle s’ennuyait.

      — Martin, c’est exagéré, dit George. Avec Kate à côté de lui, notre invité désarmé ne représente aucune menace.

      — Tu crois que je n’ai rien de mieux à faire ? répond Martin. J’ai mes ordres.

      Que se passe-t-il ? George semble comprendre ce que veulent ces gens et leur présence ne l’inquiète pas, ce qui est rassurant. Pourquoi suis-je donc traité comme si j’étais dangereux ?

      Avant de pouvoir davantage l’analyser, je me trouve à environ trois mètres de nos hôtes belliqueux, qui sont à présent figés sur place. Quelqu’un m’a attiré dans le Calme et je suppose qu’à cause de mon entraînement récent, je suis apparu dans un lieu au hasard, plus loin que d’habitude.

      Je regarde l’endroit où se trouve mon corps figé. Kate et George se tiennent près de leurs doubles figés. J’ai dû être attiré en dernier.

      Je regarde la nouvelle personne qui se trouve là en m’approchant.

      Le type n’est que légèrement plus vieux que moi. Au lieu d’une tenue de hippie, il est torse nu et vêtu d’un maillot de bain. Il porte une paire de chaussures à orteils au lieu de vraiment marcher pieds nus, comme tous les autres semblent le faire. J’ai déjà vu cette marque de chaussures, les Vibram Five Fingers, aux pieds de Bert la seule et unique fois que nous sommes allés à la salle de sport ensemble pendant la pause déjeuner.

      Cependant, ce ne sont pas les vêtements ni la silhouette musclée de cet homme qui attirent mon attention. Ce sont ses yeux. En m’approchant de lui, je soutiens son regard pendant un moment. Ses yeux donnent l’impression que ceux de George sont des yeux de nourrisson.

      — Tu dois être Darren, dit le type étrange d’une voix trop mélodieuse pour son corps costaud.

      — Salut, dis-je banalement.

      — J’ai remarqué que tu t’es téléporté quand je t’ai attiré dans la Dimension de l’esprit. C’était inattendu.

      — Je suis sûr qu’il s’agissait d’un réflexe, dit George en me jetant un regard qui signifie ‘ne t’inquiète pas, je te couvre’.

      — J’espère vraiment que ce que dit George est vrai, dit le type, et que tu n’envisages pas d’utiliser la violence. Ils t’abattront vraiment s’il m’arrive quelque chose. Ce n’était pas du bluff.

      — Darren, dit Kate, voici Frederick, et je peux t’assurer qu’il ne bluffe pas.

      — Super, dis-je. Ravi de te rencontrer, Fred. Je ne pensais pas encore à utiliser la violence. Mais, continue à me menacer et nous verrons.

      Kate grimace en entendant mes paroles. J’aurais pu être un peu plus diplomate. Je pense que Mira a déteint sur moi. Voilà comment s’envole ma promesse d’être entièrement charmant.

      Je suis surpris de voir que Frederick ne paraît pas fâché. En fait, un léger sourire apparaît dans ses yeux étranges. Après une courte pause, il dit :

      — Si j’insiste pour que tu m’appelles Frederick, cela te donnera encore plus envie de m’appeler Fred. Alors, je t’en prie, appelle-moi Fred.

      — T’es quoi ? Un psy ?

      Ma psy, Liz, n’a jamais essayé quelque chose de ce genre pour contrôler mon côté provocateur. Je remarque à contrecœur que mon envie de l’appeler Fred a diminué. Puis je décide de le faire malgré tout : je parie qu’il me fait un double bluff.

      — Je me demande si j’ai été comme toi un jour, dit Frederick à personne en particulier. Si insouciant, presque une page blanche.

      Je le dévisage.

      — Tu es défoncé ? Fumer de l’herbe fait partie du truc ? Cela s’accorderait bien avec ces tenues.

      — Frederick est un des Anciens, dit George. Il est sincère quand il dit qu’il ne se souvient pas de l’époque où il avait ton âge.

      — Je sais que j’ai l’air d’avoir ton âge, mais les apparences peuvent être trompeuses, dit Frederick. Pour chaque jour Sans-contraintes, je reçois au moins un siècle d’expériences dans la Dimension de l’esprit.

      Je ne sais pas vraiment pourquoi, mais je le crois. J’ai la tête qui tourne en essayant de l’imaginer. Cent ans en une seule journée ? Je sais que c’est théoriquement possible. Je pourrais, à n’importe quel moment, déphaser dans le Calme et, en théorie, y passer beaucoup de temps. D’après ma dernière estimation, ce temps représente au moins le double de mon âge, donc quarante-deux ans. Bien sûr, je n’ai jamais atteint la véritable limite de ma Portée, alors cette estimation peut être de deux à dix fois plus grande. Mais supposons qu’il s’agisse de quarante ans. J’ai vécu vingt et un ans et cela me semble déjà une assez longue existence. Comment serais-je dans quarante ans ? Je n’en ai aucune idée. Comment est qui que ce soit après cent ans ? Aucune idée non plus. C’est bien le hic : un siècle représente une seule journée pour ce type.

      — Cela doit sûrement être difficile à imaginer, dit Frederick. J’espère sincèrement que tu comprends pourquoi nous devons être aussi prudents quant à notre sécurité.

      — Non, dis-je. Pas vraiment.

      — Parce que nous avons des millénaires d’expériences de vie à perdre, explique-t-il. Cette réponse te satisfait-elle ?

      — Je le suppose.

      Je fronce les sourcils.

      — Bien, dit-il. Nous ferions mieux de partir. Laissez vos armes ici.

      Kate sort son épée et la laisse tomber à terre. George sort un couteau et un pistolet et il les pose à côté de son épée. Je n’ai rien, alors je me contente de les regarder et de hausser les épaules.

      Satisfait, Frederick nous dit de le suivre et il marche vers des arbres au loin.

      Pendant environ cinq minutes, nous traversons le bois dans le silence le plus complet, mais lorsque j’aperçois des statues de marbre blanc entre les arbres, je dois poser la question :

      — Qu’est-ce que c’est ?

      — Ah, ça ? Il s’agit de quelque chose que mon frère Louis a fait il y a longtemps.

      Les statues sont si bien faites et si détaillées qu’elles me rappellent les gens figés dans le Calme. On dirait qu’elles peuvent s’animer. C’est peut-être l’effet qu’elles sont censées avoir.

      — Attends, c’est toi, dis-je en indiquant une statue à ma droite.

      — Il s’agit de mon frère, en réalité. Je suis là-bas.

      Frederick désigne une statue de l’autre côté.

      — Vous êtes jumeaux ? dis-je, incapable de différencier les deux statues.

      — En effet, dit Frederick. Les seuls vrais jumeaux parmi les Anciens.

      — Et ceux-ci sont les autres Anciens ? m’enquis-je en regardant les statues.

      Tous ces gens ont l’air intéressants et ils sont d’âges variés. Ce qui est vraiment remarquable, c’est le fait que seuls certains d’entre eux peuvent être considérés comme âgés. L’apparence jeune de Frederick n’est pas l’exception, mais la règle.

      — En effet. Mon frère voulait nous immortaliser dans le marbre. Je pense qu’il essayait subtilement de me provoquer.

      — Elles sont vraies ? Je veux dire, existent-elles seulement ici dans la Dimension de l’esprit ? Les a-t-il créées...

      — Non, dit Frederick. Louis a demandé à un des Ambassadeurs de convaincre une douzaine de sculpteurs de venir vivre ici, sur l’île. Il a ensuite travaillé sur ses statues pendant des décennies dans la Dimension de l’esprit, ce qui évidemment représentait moins d’une seconde pour les sculpteurs et le reste du monde. Quand Louis a été satisfait de ses créations, il a Guidé chaque sculpteur à en recréer une. Je fais partie de la minorité des gens qui pensent que les originaux dans la Dimension de l’esprit étaient meilleurs.

      Je me laisse emporter par mon imagination pendant que nous continuons à marcher.

      Au bout d’environ dix minutes, nous arrivons brutalement à l’orée du bois. Nous nous trouvons en haut d’une colline. Je regarde le paysage plus bas.

      — C’est à couper le souffle, n’est-ce pas ? dit Frederick.

      Il m’a sans doute vu écarquiller les yeux.

      Je hoche la tête. ‘À couper le souffle’ ne rend pas justice à ce que je vois.

      La plage qui s’étire sur des kilomètres se trouve sur notre droite, mais ce n’est pas ce qui a attiré mon attention. La plage blanche et l’eau bleue et claire sont fabuleuses à la façon d’une carte postale de vacances, en particulier figées dans la Dimension de l’esprit. Mais j’ai vu les vagues et les nuages blancs figés ainsi lors de ma visite aux Caïmans.

      Ce n’est pas non plus le gros village sur la droite, même si dans des circonstances différentes, les maisons étranges et colorées étaient fascinantes. Encore une fois, il est possible de voir quelque chose d’approchant dans certaines campagnes européennes, comme cela m’est arrivé.

      Ce n’est même pas la diversité de la végétation : les palmiers près de la plage, les pins géants dans la forêt à l’est du village ou la flore tropicale à l’ouest. Même si je n’ai jamais vu un mélange de ces choses en un seul endroit, je les ai déjà vues isolées.

      Non, ce dont parle Frederick, c’est le château. Sauf que ce n’est pas vraiment un château.

      C’est juste que ‘château’ est le premier mot qui me vient à l’esprit.

      Cette chose donne l’impression que quelqu’un a demandé à un architecte chic et moderne de construire un château médiéval. Pensez à tous ces bâtiments cool à New York, comme l’endroit où j’ai l’intention de déménager au numéro 8 de Spruce Street. Maintenant, imaginez un château Disney construit dans ce style-là. Les tours sont construites d’après une sorte de géométrie tordue. Certains murs sont faits de verre, d’autres en une sorte de briques futuristes. D’autres parties encore sont faites de plaques de métal de formes variées qui s’assemblent comme un puzzle excentrique. Plus je le regarde, plus je suis ensorcelé.

      Lorsque je me rends compte que Frederick attend que je fasse un commentaire, je dis :

      — Il m’arrive rarement de ne pas savoir quoi dire.

      — Cet endroit est sacré. C’est tout, dit Kate d’un ton respectueux alors qu’il est d’habitude plutôt taquin.

      — Son but est d’impressionner, dit George, et cela fonctionne.

      — Prenez soin de tous dire à Gustav à quel point vous avez été impressionnés, dit Frederick, alors que son petit sourire discret réapparaît dans ses yeux. Cela lui fera plaisir.

      — C’est un Ancien qui a construit ceci ? m’enquis-je.

      — Oui, de la même manière dont les pharaons ont construit les pyramides.

      Sans autre explication, il se dépêche de s’engager sur le chemin de terre qui mène jusqu’au château.

      — Cette chose à un nom ? dis-je en luttant contre mon admiration.

      — En dehors de l’île, nous l’appelons le Donjon des Anciens, dit George. Mais ici, c’est simplement le Château.

      Kate suit Frederick, et George me fait signe de la suivre.

      Je prends une photo mentale de l’endroit en me précipitant dans la vallée au-dessous.

      En approchant, je suis frappé par la taille immense de la structure. Le Château est plus grand que certains gratte-ciel que nous avons à Tribeca.

      — George, dis-je par-dessus mon épaule, comment cet endroit peut-il être secret ?

      — Les Anciens en ont le pouvoir, dit-il d’un ton presque espiègle.

      Je ne sais pas ce qui m’impressionne le plus : la prouesse architecturale ou la capacité des Anciens à garder une telle chose secrète.

      Debout au pied du château, je me sens petit et insignifiant et je me demande si c’est l’effet escompté. Les portes sont grandes ouvertes, alors je suis tout le monde à l’intérieur.

      La fontaine au centre de la cour est figée en plein spectacle aquatique. En général, l’eau est magnifique quand elle est figée dans les airs. Avec cette fontaine, l’effet est accentué et les gouttelettes ressemblent à des diamants à multiples facettes.

      Autour de la fontaine se trouve une douzaine de personnes à l’air familier. Certains sont assis sur les bords en marbre de la fontaine, tandis que d’autres se tiennent simplement debout. Je les reconnais d’après les statues que j’ai vues plus tôt.

      Il doit s’agir des Anciens.

      Chaque regard ancien est posé sur moi et m’observe avec une telle intensité que je me demande s’ils ont des pouvoirs dont je n’ai même pas encore rêvé, comme la vision aux rayons X. Étant donné ce que j’ai vu, cela ne me surprendrait que légèrement.

      — George, Kate, n’hésitez pas à attirer les amis qui vous ont manqué depuis votre dernière visite, dit Frederick en les congédiant clairement.

      Mes compagnons partent en silence.

      Les regards continuent longtemps après la disparition de George et Kate. Ils semblent tous attribuer aux autres l’honneur de parler en premier, une situation que j’appelle ‘impasse de la politesse’.

      — Alors, dames et messieurs Anciens, dis-je en décidant de briser le silence. Pourquoi vos gens me visent-ils avec tous ces pistolets en dehors de la Dimension de l’esprit ?
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      C’est une situation plutôt malheureuse, effectivement, mais notre sécurité le requiert, dit un Ancien ayant l’air plus âgé.

      Il semble être au milieu de la cinquantaine, mais sa barbe poivre et sel fournie ajoute peut-être quelques années.

      — Gustav est diplomate, comme toujours, mais ce n’est pas mon cas, dit une femme dont le visage est plus blanc que le marbre de sa statue.

      Elle est magnifique, même si elle a au moins dix ans de plus que moi en années biologiques. Comme pour tous, ses yeux trahissent une vie beaucoup plus longue.

      — Nous savons ce que tu es.

      Mon estomac se noue. Je devine de quoi elle parle, mais je demande néanmoins :

      — Que voulez-vous dire par ‘ce que je suis’ ?

      — Victoria, ma chère, retiens-toi de faire des remarques xénophobes, dit Gustav. Ce qu’il est n’a rien à voir avec nos précautions.

      — Si je peux me permettre, dit Louis, le jumeau de Frederick, Victoria n’a pas complètement tort. Il existe un lien entre sa nature et nos inquiétudes.

      — Je vois un lien entre l’expérience de la vie et les verbiages, dis-je.

      Le sourire subtil de Frederick réapparaît et son frère glousse.

      — Tu as raison, mon garçon, dit Gustav. Laisse-moi aller droit au but. Nous savons que ton père était un Draineur. Cela n’explique pas à lui seul pourquoi nous avons pris des précautions. En réalité, c’est pour cette raison que nous avons pris le risque de te rencontrer. Nous avons pris des précautions parce que nous savons que tu as rendu visite au camp des Draineurs à Brooklyn, New York, plusieurs fois.

      — Deux fois, corrige Frederick. Cela ne fait pas vraiment ‘plusieurs’.

      — Oui, mais ce camp était, jusqu’à récemment, dirigé par un homme nommé Jacob — un homme qui hait passionnément les Guides, ajoute Victoria en me faisant un sourire sensuel.

      Tout le monde reste silencieux un moment. Ils évitent également de me regarder dans les yeux, ce qui rend la situation plutôt inconfortable.

      J’ai du mal à croire à quel point ils sont bien informés, en particulier pour des gens qui vivent sur une île qui se trouve à je ne sais quelle distance de New York. Je suis tenté de leur dire que loin d’être complice avec Jacob, j’ai en réalité participé à sa chute, mais je ne le fais pas. Cette information est intimement liée à la mort de Kyle, et la personne qui s’est servie de Kyle comme marionnette pourrait très bien se trouver face à moi maintenant.

      — Les autres sont polis, mais je ne vais pas me gêner pour le dire : nous avons besoin de ces pistolets dans le cas probable où tu travaillerais pour ces Draineurs, dit le seul Ancien qui ne ressemble pas vraiment à sa statue.

      Sa statue lui donnait l’air d’avoir moins de la trentaine, mais en personne, je dirais qu’il a dix ans de plus. Il est également beaucoup plus maigre que sa statue, et sans le chapeau que portait la sculpture, sa tête chauve est visible, avec de petites touffes de cheveux longs et bruns coincés derrière ses oreilles.

      — Tu dois pardonner à Alfred, dit Frederick, il est presque pathologiquement direct.

      — Je suis calé en histoire, alors je suis le mieux qualifié pour parler de ces choses-là, dit Alfred de ton pédant. Les Draineurs veulent notre mort. Quelqu’un qui s’est rendu chez eux a forcément été exposé à leur propagande.

      Je me demande si je peux exploiter leur animosité envers les Lecteurs. Ils pourraient vouloir m’aider en apprenant que des ‘Draineurs’ ont kidnappé des gens que j’aime, y compris Thomas, un Guide pour les services secrets.

      — Il a l’air d’avoir un cerveau, dit Frederick. Je suis certain qu’un peu de propagande n’aura pas fait beaucoup de dégâts.

      — La propagande nécessite le respect pour l’autorité, dis-je. Je préfère les arguments basés sur la raison.

      Quelques visages supplémentaires deviennent chaleureux, mais Alfred ne semble pas amusé.

      — Nous ne partageons pas tous la paranoïa d’Alfred, dit Louis. Si nous pensions tous que tu travaillais pour les Draineurs, tu n’aurais pas pu descendre de cet avion.

      — Mon frère a raison, dit Frederick. Comme je l’ai dit plus tôt, nous savons que tu viens des deux lignées. Nous savons également que ta tante, Hillary Taylor, a confiance en toi.

      — Je ne suis pas venu ici en vous souhaitant du mal, dis-je. Et c’est la vérité.

      — Je concède que ton héritage atténue le risque, dit Alfred, mais il est toujours trop grand.

      — Permettez-moi de faire l’avocat du diable, cher Alfred, dit Louis. Disons qu’il s’agit effectivement d’un agent Draineur.

      — Ce que je ne suis pas, l’interromps-je.

      — Mais disons que tu l’es, dit Louis calmement, nous pouvons toujours servir nos objectifs en ce qui concerne les Draineurs.

      — Et ces objectifs sont ? m’enquis-je en essayant de dissimuler mon excitation.

      S’ils me demandent de me retourner contre les Lecteurs, ce serait une très bonne transition pour leur demander de l’aide contre les Initiés.

      — Nous voulons faire la paix avec eux, évidemment, dit Frederick. Alors, même si tu travailles pour eux, tu peux toujours être persuadé de leur apporter notre offre de bonne volonté.

      J’écarquille les yeux.

      — Vous voulez devenir amis avec eux ?

      J’espère ne pas paraître aussi déçu que je le suis.

      — L’amitié, c’est peut-être un peu ambitieux, mais nous devons établir une relation amicale avec eux. Nous ne voulons pas répéter l’histoire qui n’est pas si ancienne que cela et qui inquiète tant Alfred, dit un autre Ancien paraissant un peu plus vieux.

      — Nous voulons coexister, dit encore un autre homme. Nous voulons qu’ils sachent que l’existence de nos groupes n’est pas un jeu à somme nulle.

      — On dirait un très vieux problème, dis-je en fronçant les sourcils. Qu’est-ce qui vous fait penser que je peux vous aider à le résoudre ?

      — Ah, mais ne vois-tu pas que tu es réellement né pour cela ? demande Gustav.

      — En effet, personne n’est plus adapté à combler le fossé malheureux entre nos peuples, dit Frederick.

      Je réfléchis. C’est bien qu’ils pensent que je peux leur être utile, cela signifie qu’il est peu probable qu’ils essaient de m’abattre, mais cette paix avec les Lecteurs n’est pas compatible avec ce que je voulais leur demander.

      — Vous savez, si vous voulez devenir leurs amis, vous devriez envisager de les appeler Lecteurs au lieu de Draineurs, dis-je. C’est beaucoup moins insultant.

      — C’est ça, dit Frederick. Tu as déjà saisi l’esprit de la chose. À partir de maintenant, je les appellerai Lecteurs et j’encourage les autres à le faire également.

      — Je suis d’accord, dit Alfred. Cependant, je dois te demander, si tu n’es pas ici à la demande des Lecteurs, alors pourquoi es-tu là ?

      — Euh...

      Je marmonne en essayant de voir ce que je peux leur dire.

      Comment réagiraient-ils si je racontais tout au sujet de l’affaire de la Super Pousseuse ? Si la Super Pousseuse se trouve effectivement parmi eux, comment réagirait-elle ? Je ne sais pas non plus comment présenter la situation concernant l’enlèvement de mes proches par les Initiés. J’ai comme l’impression qu’ils pourraient ne pas vouloir m’aider si j’aborde le sujet, étant donné qu’ils veulent faire la paix avec les Lecteurs et que m’aider à prendre d’assaut le sanctuaire des Lecteurs les plus puissants n’est pas vraiment très amical. Mais quel prétexte puis-je leur donner pour expliquer ma présence ici ?

      Je décide d’essayer une approche simple et je dis :

      — Je veux apprendre auprès de vous.

      Une partie de la chaleur disparaît de la plupart de leurs visages.

      — Darren, Darren, dit Gustav, en secouant la tête. Tu dois savoir que nous avons eu des millénaires pour nous améliorer à lire les expressions des visages, je suis donc certain que les autres ont vu avec autant de facilité que moi que tu caches quelque chose.

      — Je...

      Avant que j’aie le temps de terminer ma phrase, le monde disparaît.

      [image: ]
* * *

      Les couleurs vives ont disparu. Tout a disparu. J’ai l’impression de tomber dans un abysse. En réalité, ce n’est pas vrai. J’ai l’impression d’avoir cessé d’exister.

      Je reconnais cette absence de sensations.

      Je suis au Niveau 2.

      Mais comment ai-je fait pour l’atteindre après tant d’échecs ?

      Luttant pour ne pas paniquer à cause de l’absence de sensations de mon corps, de quelque chose d’aussi petit que le lobe de mon oreille gauche, je me concentre sur les schémas neuronaux que j’ai pu percevoir la dernière fois que j’étais ici : les formes qui représentent d’autres esprits.

      Il y en a un qui se trouve assez ‘près’ de moi, même si la distance ne s’applique pas vraiment ici. Une douzaine de formes se trouvent légèrement ‘plus loin’. Je suppose qu’il s’agit des Anciens. La forme la plus proche est en vie et ses synapses — faute de trouver un meilleur mot — sont actives, alors que celles des formes éloignées sont statiques.

      Le schéma animé apparaît soudain près de ceux qui sont immobiles.

      La forme dynamique commence à envelopper l’un d’entre eux.

      Une voix familière dit dans ma tête :

      — Darren, ne fais pas confiance...

      Avant que je reçoive le reste de cette phrase, le schéma est entièrement enveloppé, et mes sens reviennent.

      [image: ]
* * *

      — Tu quoi ? demande Gustav.

      — Rien, dis-je en ayant la tête qui tourne.

      Je pense comprendre ce qu’il vient de se passer. Je suis apparu dans le Niveau 2 parce que l’un des Anciens m’y a accidentellement attiré. Il ou elle voulait peut-être me Guider pour me faire agir selon ses souhaits, mais je me suis dédoublé à la place. Je supposais que cela devait arriver lorsqu’une personne capable du Niveau 2 essayait de Guider un autre amateur du Niveau 2. Si j’ai raison, qui vient d’essayer de me Guider ? Et que voulait-on me faire faire ?

      Je dévisage tous les Anciens. Leurs visages ne révèlent rien. La personne en question doit être très douée pour contrôler son expression de visage. D’un autre côté, étant donné l’expérience dont disposent ces gens, je ne suis pas surpris.

      J’étais parti du principe que la Super Pousseuse était au courant, ou soupçonnait tout du moins, mes capacités de Niveau 2. Sinon, pourquoi prendre la peine d’utiliser mes amis pour essayer de me tuer à l’enterrement de Kyle ? Elle aurait pu utiliser le Niveau 2 contre moi afin que je me tue tout seul : c’était une solution beaucoup plus simple. Ceci signifie donc que la personne qui vient de m’attirer dans le Niveau 2 n’est pas la Super Pousseuse.

      J’aimerais beaucoup parler avec cette personne, si seulement je savais de qui il s’agissait.

      Maintenant, la partie que je ne comprends pas : cette voix dans ma tête, c’était Mimir. J’en suis presque certain. Il m’avertissait, encore une fois, c’est évident. Mais contre qui ? Pourquoi ? Je suis pris d’angoisse quand je me souviens ce qui a failli arriver la dernière fois que Mimir m’avait averti au sujet de quelque chose. Voulait-il dire ‘ne fais pas confiance aux Anciens’, ou ‘à Gustav’ ou tout le monde ici ?

      — Ça va, gamin ? demande Gustav. Tu as l’air perturbé.

      — Je suis dépassé, dis-je, heureux qu’il me donne une porte de sortie. Vous m’avez un peu assailli avec tout cela.

      — N’en dis pas plus, dit Gustav. J’espère parler au nom de tout le monde en disant que cette conversation peut continuer à un autre moment.

      — Je suis d’accord. Cela aiderait beaucoup Darren de voir la Célébration avant que nous poursuivions, dit Frederick.

      — En effet, répond Gustav. Il sera certainement plus amical quand il verra notre façon de vivre.

      — Promets seulement d'y réfléchir, s’il te plaît, dit Alfred. Réfléchis au fait de devenir un Ambassadeur spécial — notre intermédiaire auprès des Lecteurs.

      Je hoche la tête et j’essaie de paraître plus confus afin qu’ils me laissent tranquille. Étant donné la situation, je n’ai pas de mal à sembler perdu.

      — Si nous voulons impressionner ce jeune homme, pourquoi ne lui ferais-je pas visiter l’endroit ? propose Victoria. Je connais les meilleurs coins.

      — Rappelle-toi que nous devons assister aux préparatifs de la Célébration, dit l’un des Anciens plus âgés avec un léger ton désapprobateur.

      — Bien sûr, dit-elle. Je t’en prie, suis moi, Darren.

      — Enchanté d’avoir fait votre connaissance, dis-je en suivant Victoria qui m’éloigne de la fontaine.

      Je me sens légèrement soulagé. En supposant que Mimir me disait de ne pas faire confiance à une personne en particulier plutôt que, par exemple, le poisson cru, alors statistiquement parlant, la personne dont il voulait que je me méfie était un des Anciens. En les quittant, je suis relativement en sécurité, en supposant que Victoria n’est pas la Super Pousseuse. Évidemment, elle pourrait l’être. J’avais décidé au hasard qu’il s’agissait d’une femme et Victoria est l’incarnation de la féminité.

      Les gens disent que certaines femmes savent marcher de manière séduisante. J’avais toujours pensé que ce n’était qu’une façon de parler. Il est vrai que les fesses de quelques filles sont jolies dans certains vêtements et que lorsqu’elles marchent, c’est assez sexy. Mais la séduction implique une certaine forme de préméditation, comme si une fille se déplaçait de façon spécifique pour provoquer une réaction spécifique. Je ne l’avais encore jamais remarqué, pourtant je pense que c’est exactement ce que Victoria est en train de faire. Et je dois dire que l’effet de sa démarche sur moi est très proche de ce que je ressens en regardant Mira se déshabiller, en particulier quand Victoria me guide en haut d’un large escalier.

      Penser à Mira me force à faire ce qu’il faut. Je décolle mes yeux des jambes de Victoria et je me concentre sur les autres merveilles du Château.

      — À quoi t’intéresses-tu ? demande-t-elle par-dessus son épaule.

      — Que veux-tu dire ?

      Je force mes yeux à ne pas descendre plus bas que son cou.

      — Nous avons une très belle bibliothèque que je peux te montrer si tu aimes lire. Nous avons un studio pour souffler le verre, quelques pièces avec des sculptures diverses, des jardins, des pièces remplies de portraits de styles différents, des inventions mécaniques...

      — On dirait le Metropolitan Museum of Art.

      Mes inquiétudes laissent momentanément la place à l’émerveillement.

      — Les bonnes gens du Met vendraient leurs âmes pour obtenir ne serait-ce qu’une fraction de nos œuvres d’art, comme tout musée des sciences, d’ailleurs. En plus de ce qui a été fait à l’extérieur de l’île, nos propres œuvres sont exposées, des créations qui montrent l’étendue de...

      — Certaines des œuvres d’art que tu me proposes de voir ont été faites par les Anciens ?

      Je regarde une magnifique armure posée dans un coin près d’une fenêtre majestueuse allant du sol jusqu’au plafond.

      — Oui, la plupart, en fait. Et des livres, de la musique et...

      — Comment faites-vous pour faire passer dans le monde réel un livre que vous avez écrit dans la Dimension de l’esprit ?

      Je me demande brièvement s’il s’agit d’une stratégie de sa part pour m’empêcher de me méfier. Si c'est le cas, cela fonctionne assez bien.

      — Nous ne le faisons pas toujours, dit-elle. Parfois, les livres existent simplement pour que nous puissions les lire une fois. Viens, laisse-moi te montrer comment cela fonctionne.

      Elle me conduit le long d’un couloir jusqu’à une pièce immense remplie de machines à écrire manuelles.

      — C’est une des pièces dans lesquelles j’aime écrire parfois.

      Elle me conduit dans une pièce adjacente, qui est une gigantesque salle informatique avec environ deux cents personnes figées assises à leurs postes de travail.

      — Vous les Guidez pour qu’ils tapent vos livres ? Et vous utilisez les machines à écrire manuelles parce que vous ne pouvez pas vous servir des ordinateurs ?

      — En effet. Nous trouvons plus commode de Guider une seule personne à écrire une seule page du manuscrit. Une fois que toutes les pages sont tapées, un programme informatique spécifique combine les pages pour en faire un livre. De cette façon, un livre peut-être prêt et dans la bibliothèque avant la Session du lendemain.

      Pendant qu’elle parle, elle marche entre les rangées de postes de travail avec une démarche encore pire — ou meilleure, selon le point de vue — que la précédente.

      Pour m’empêcher d’être distrait par ses hanches qui se balancent de manière tentante, je concentre mon admiration sur la notion de livres écrits si vite. Puis, et pas pour la première fois, j’ai un fort sentiment de culpabilité. Mira, Thomas et mes mères sont toujours dans ces fourgons, inconscients, et conduits jusqu’au temple contre leur volonté. Je ne devrais pas trouver la place dans mon cœur pour l’émerveillement et je ne devrais certainement pas reluquer le cul d’une autre femme.

      Lorsque je me rends compte que je suis resté silencieux trop longtemps, je demande :

      — Alors, les peintures sont créées de la même façon ? Vous les dessinez, puis un peintre est Guidé pour les recréer ?

      — Quand nous en prenons la peine, oui. Parfois il faut plusieurs peintres et malheureusement, parfois les résultats ne ressemblent pas à l’original.

      Elle me fait signe de la suivre et elle sort rapidement.

      — Je trouve l’idée que des œuvres d’art n’existent que brièvement dans la Dimension de l’esprit assez triste.

      J’accélère le pas pour rester à portée de voix.

      — Si tu devenais notre Ambassadeur, tu pourrais de temps en temps assister à nos Sessions. Cela signifie que tu pourrais apprécier certaines de ces créations pendant des décennies avant qu’elles disparaissent.

      Son sourire contient des promesses sexuelles.

      — Parfois on apprécie davantage une chose lorsque l’on sait qu’elle disparaîtra peu de temps après sa création. Pendant des années, j’ai créé des peintures de sable inspirées par les moines tibétains. Aucune n’est apparue à l’extérieur de la Dimension de l’esprit.

      — Quel dommage, dis-je alors que nous courons presque pour traverser la pièce suivante, celle avec les machines à écrire.

      — Malgré ce qu’espèrent Frederick et certains autres, la vie elle-même est comme l’art. Nous existons et nos esprits se développent, deviennent de magnifiques formes avec le temps — des œuvres d’art ultime, d’une certaine façon. Quand la vie s’achève, ils disparaissent. C’est extrêmement dommage.

      Elle m’attend à côté de la porte qui mène au couloir.

      — C’est assez déprimant.

      D’un geste chevaleresque, j’ouvre la porte pour elle.

      — Quel est cet espoir de Frederick dont tu as parlé ? Cela m’intrigue.

      — Malgré l’extrême longévité dont nous, les Anciens, disposons, Frederick a peur de mourir un jour.

      En passant devant moi, elle frôle ma main avec ses doigts manucurés.

      Je ne sais pas pourquoi, mais mon corps entier se couvre de chair de poule au contact léger de ses ongles. Ne voulant pas lui montrer mon malaise, je continue à parler normalement.

      — C’est raisonnable. Qui veut mourir ? S’il existait un moyen de l’éviter, je le ferais sans hésiter.

      — Tu seras donc un de ceux-là.

      Elle attend que je sorte et elle marche un peu moins vite dans le couloir.

      — Ce que j’appelle les rêveurs.

      — Les rêveurs ?

      J’essaie de ne pas être distrait par ce qui ressemble à une peinture de Rembrandt sur le mur du couloir.

      — Oui. Ils pensent que l’immortalité peut être atteinte au cours de notre vie, ou du moins une longévité biologique qui dépasse de loin les actuels cent-ans-si-tu-as-de-la-chance.

      Elle s’arrête près d’une grande porte.

      — C’est quelque chose dont mon ami Bert aime parler, dis-je en hochant la tête. Et d’après ce que je sais, cela pourrait arriver. Il y a assez de recherches en biotech qui...

      — S’il te plaît, ne continue pas. Je déteste ces détails ennuyeux. Tu risques de parler comme Frederick et les autres.

      Victoria pose sa main sur la poignée de la porte avant de continuer.

      — Je pense que la recherche de l’immortalité biologique est aussi stupide que celle de l’immortalité de l’esprit, que ce soit en enregistrant les esprits humains sur des ordinateurs ou quelque chose de plus exotique. Le fait que la vie ait une fin lui donne un contexte et du sens.

      — Je ne vais pas te contredire, dis-je, sauf pour te demander pourquoi, si tu penses de cette façon, rejoins-tu les Anciens en vivant des centaines d’années en une seule journée ?

      — Ah, ça. Aimerais-tu voir mon dernier projet ?

      Elle tourne la poignée.

      — Cela pourrait répondre à ta question. C’est le résultat de presque un siècle de recherches méticuleuses.

      — Bien sûr, j’aimerais beaucoup.

      Elle ouvre la porte avec un grand geste aussi séduisant que sa démarche et elle entre.

      Je la suis et je m’arrête, le souffle coupé. Mon regard passe d’un coin de la pièce à l’autre. La peur pour ma vie a complètement disparu, remplacée par une autre émotion tout aussi primitive.

      Quand je parviens à parler, je dis :

      — Qu’est-ce que...

      — J’appelle fièrement ceci le Victoria Sutra.

      Elle balaye la pièce de la main.

      Je fais de mon mieux pour ne pas rougir. Les hommes adultes ne rougissent pas, si ? Cette pièce n’est pas quelque chose que je m’attendrais à trouver dans un musée, sauf si c’était le musée du sexe. Les ‘œuvres d’art’ sont mélangées. Il y a des statues, certaines représentant des Anciens, d’autres les gens qui me menacent avec des pistolets en dehors de la Dimension de l’esprit, et d’autres des inconnus. Le sculpteur les a capturés dans différentes positions en plein coït. Presque toutes contiennent Victoria d’une manière attrayante ou d’une autre. Je dois arracher mon regard curieux à une œuvre particulièrement intéressante représentant une femme nue à l’apparence masculine qui fait quelque chose avec Victoria me rappelant un mélange de lutte et de soixante-neuf.

      Il y a également des peintures suivant le même motif. Certaines sont abstraites et d’autres sont si réalistes qu’elles pourraient sortir tout droit des pages du magazine Penthouse.

      — Je suppose que cette étagère est pleine de livres érotiques ? m’enquis-je avec un gloussement plus nerveux que je le voudrais.

      — Bien sûr, dit-elle avec un sourire rusé. Laisse-moi te montrer une de mes créations les plus spéciales.

      Avant que je puisse répondre, elle marche jusqu’à une grande commode et elle y prend une flûte. Elle me semble assez innocente, d’autant plus qu’elle n’a pas la forme d’un pénis, ce qui aurait pourtant été plus adapté dans cette pièce. Il s’agit d’un simple instrument fait de bois rouge poli.

      — Ferme les yeux, dit-elle. Quelque chose va se produire quand je commencerai à jouer, et quand ce sera le cas, je veux que ce soit clair que c’est la musique qui le cause. Je ne veux pas que tu penses que cela pourrait être lié à un certain mouvement de mes lèvres ou aux mouvements de mon corps pendant que je tiens l’instrument.

      C’est énigmatique, mais je suis curieux. Je ferme les yeux, même si cela ressemble à une plaisanterie enfantine du genre ‘ferme les yeux et ouvre la bouche’.

      Un silence s’ensuit et mon excitation se dissipe à mesure que l’inquiétude reprend sa place. Je l’épie en entrouvrant les paupières. Si elle est sur le point de m’attaquer, je veux le savoir, mais ce n’est pas le cas. Pendant l’instant où je ne voyais rien, elle a simplement porté l’instrument à sa bouche. J’arrête de l’épier et je reste debout à attendre ce qu’il va se passer.

      Lorsqu’elle commence à jouer de la flûte, cela ressemble simplement à une très jolie mélodie, mais je me sens alors réagir d’une façon des plus étranges. Au début, je pense qu’il pourrait s’agir d’une coïncidence, mais non.

      La musique me donne une érection. Non, c’est trop simpliste. La chanson me rend très excité. Non, toujours trop cru. Je deviens de plus en plus stimulé à mesure que la musique continue. Oui, c’est cela. Tout cela m’évoque le sexe avec Mira.

      Penser à Mira me rappelle immédiatement que je devrais arrêter ceci, alors je dis :

      — Je comprends l’idée.

      J’ouvre les yeux et je m’éclaircis la gorge. Maintenant que j’ai récupéré l’usage de ma voix, j’essaie de transformer cette situation intime en une occasion d’apprendre en demandant :

      — Comment une chose pareille fonctionne-t-elle ?

      — La musique peut nous faire ressentir toutes sortes de choses.

      Victoria pose la flûte et s’avance vers moi.

      — Ce n’est pas un projet terminé, ce n’est que le début. Je me suis inspirée des oiseaux mâles qui peuvent éveiller un orgasme dans l’esprit des femelles grâce à leur chant.

      Je fais nerveusement un pas en arrière.

      — C’est vraiment très impressionnant.

      Comme une prédatrice, elle fait un pas en avant de façon à ce que la distance entre nous reste la même.

      — Oui. Je vois à quel point tu es impressionné.

      Son regard tombe sur mon entrejambe.

      — Si tu essaies de me séduire...

      Son regard retourne à mon visage.

      — Je n’essaie pas, dit-elle doucement. Je réussis.

      — C’est involontaire...

      — Chut.

      Elle s’avance vers moi et pose un doigt sur mes lèvres.

      — Réfléchis. Si je peux faire ça simplement avec de la musique, peux-tu imaginer ce que je peux faire avec ma...

      — Sérieusement, nous ne le pouvons pas. Je ne peux pas.

      Je fais cinq pas paniqués en arrière. Mon dos a presque passé la porte.

      — Tu peux tout à fait.

      Elle me fait un sourire carnivore.

      — J’ai déjà quelqu’un, dis-je en essayant de lutter contre sa séduction. Ce ne serait pas bien.

      — Allons. Nous sommes dans la Dimension de l’esprit. Tout se passe dans l’esprit. Cette expérience n’est pas si différente d’un fantasme. De toute façon, tu sais que tu auras des fantasmes sur moi.

      Elle a raison. J’aurai des fantasmes plus tard, ou peut-être des cauchemars, c’est le temps qui le dira. Même si tout mon sang n’est pas dans mon cerveau, je commence à rassembler des indices par rapport à ses objectifs. Elle a dû décider d’aider la cause des Anciens en me séduisant. Elle doit penser que le sexe avec elle est si incroyable, si addictif, que je dirais oui à n’importe quoi pour recommencer.

      C’est perturbant, mais cela semble l’éliminer de ma liste de suspects pour l’identité de la Super Pousseuse. Je ne pense pas que cette personne souhaiterait me baiser si littéralement.

      — Et si je te montrais une danse que j’ai développée ? dit-elle en enlevant son châle.

      — Victoria, dis-je en essayant de garder une voix ferme. Merci pour la visite, mais j’aimerais voir le reste du château tout seul.

      — Es-tu sûr ?

      Elle éloigne son corps d’une façon qui rend son jeu de flûte et tous les pornos que j’ai pu regarder jusque là tout à fait adaptés au grand public en comparaison.

      Je ne me fais pas confiance pour rester là à faire la conversation. Je pivote sur les talons et une fois que je fais face à la porte, je me précipite au-dehors, ne me souciant plus de le faire avec dignité.

      Une fois que je suis sorti, j’inspire profondément en invoquant des pensées de douche froide et de base-ball.

      Pendant que je lutte pour me calmer, j’erre sans but dans le Château.

      Quand je suis certain de ne pas être suivi, j’entre dans une pièce.

      Elle ressemble à une bibliothèque, une immense bibliothèque. Les étagères semblent faire des kilomètres.

      — Darren, dit une voix familière. Que fais-tu ici ?

      Je mets un moment à comprendre qui je vois.

      C’est Bill, mais tout le monde l’appelle William Pierce.

      Il est aussi connu comme mon patron.
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      Une fois que le don de la parole me revient, je dis :

      — Je pense qu’une meilleure question serait : que fais-tu ici, toi ?

      — Je passe des autorisations pour devenir Ambassadeur.

      Bill ferme le livre qu’il feuilletait.

      — Et toi ?

      — Je suppose que moi aussi. Seulement, c’est compliqué.

      Il me regarde comme il le fait toujours pendant les réunions, quand je révèle une information lentement pour ménager un effet théâtral. Son langage corporel me dit : ‘allez, crache le morceau’.

      Je le regarde en me demandant si cet homme que j’ai connu et respecté pendant si longtemps pourrait être le Super Pousseur. Pourrait-il être la personne contre laquelle Mimir a essayé de m’avertir ? Je trouve cela très difficile à croire. Premièrement, si je suis aussi mauvais juge de la personnalité de quelqu’un, je ferais mieux de soupçonner tous les Guides près de moi. Deuxièmement, comment Mimir pourrait-il savoir que Bill se trouve ici, ce qu’il aurait dû savoir si Bill est bien celui dont il voulait que je me méfie ? Cette logique indique plutôt les Anciens — les seuls capables d’atteindre le Niveau 2.

      Finalement, même si j’ai confiance en Bill, je décide d’être prudent et de ne lui dire que ce que la Super Pousseuse saurait déjà, ainsi que des informations que tout le monde sur l’île apprendra bientôt de toute façon. Cela devrait être relativement sûr : s’il y a bien une personne qui sait garder un secret, c’est Bill.

      Je lui raconte donc que les Anciens veulent que je sois un messager de paix entre deux groupes dont je partage le sang. Pendant que je parle, je vois ses yeux s’écarquiller — en particulier lorsque je révèle mon héritage mixte.

      — Tu es partiellement Lecteur ?

      Il me dévisage.

      — Mais les rumeurs disent que ce n’est pas possible.

      — Clairement, les rumeurs ont tort.

      — Je n’y ai jamais vraiment réfléchi. Qui essaierait d’avoir un enfant de sang mixte ? Sans parler du fait qu’il est statistiquement très improbable qu’un Lecteur et un Guide se rencontrent et tombent amoureux. Je n’ai jamais rencontré un seul Lecteur, alors quelle est la probabilité que celui que je rencontrerais soit une femme et une avec laquelle j’aimerais avoir un enfant, même si ce n’était pas tabou ?

      De sa main libre, Bill se frotte la tempe comme il le fait souvent pendant les réunions au travail.

      — Ouais.

      J’avance vers les livres et je caresse l’étagère avec mes doigts. Le bois n’a pas de poussière et il est impeccablement lustré, ce qui le rend agréable et doux au toucher.

      — Mon histoire est difficile à avaler, c’est sûr. Tout bien considéré, tu la prends plutôt bien.

      — Je t’ai dit que je pensais que tu étais un des autres, alors cela confirme en quelque sorte mon intuition première.

      Quand il a fini avec sa tempe, Bill passe le grand livre qu’il tenait dans sa main gauche à sa main droite.

      — Je n’arrive toujours pas à croire que tu engagerais un Lecteur.

      Je regarde le livre qu’il tient. J’arrive seulement à déchiffrer quelque chose au sujet d’analyses statistiques — un sujet typique pour Bill.

      — D’ailleurs, je fouille généralement dans la Dimension de l’esprit pour obtenir les informations utiles pour le travail. Je n’ai appris à Lire que récemment et je ne suis pas retourné au travail depuis.

      — Eh bien, c’est sur le point de changer, j’espère, dit-il avec un sourire très rare pour lui.

      — Ah bon ?

      J’essaie de ne pas trop faire le malin.

      — Allons, Darren. C’est une capacité terriblement utile. Tu sais que quand tout ceci sera passé, je voudrais que tu Lises quelques PDG.

      — Bien sûr, dis-je en faisant un clin d’œil. Si j’arrive au bureau, nous en parlerons.

      Il fronce les sourcils.

      — À un moment donné, nous parlerons de ton absentéisme. Et celui de Bert.

      — Je suis encore étonné que tu ne l’aies pas viré, et moi non plus.

      — Il fait toujours ce dont j’ai besoin à distance. Avec toi, je considère que c’est un investissement à long terme. Quand vous vous décidez à apparaître au travail, ma plus grande inquiétude, c’est le moral des employés. Les gens se vexent quand ils voient des collègues faire l’école buissonnière comme vous le faites, mais j’ai résolu ce problème quand j’ai annoncé que toi et Bert vous travailliez désormais dans le nouveau bureau de Brooklyn.

      — Nous n’avons pas de bureau à Brooklyn, dis-je. En tout cas, nous n’en avions pas.

      — Exactement.

      Il repose le livre sur l’étagère.

      — Tes collègues pensent maintenant qu’il y en a un. Et surtout, ils pensent que c’est l’endroit où l’on exile les employés qui ne fichent rien.

      — Malin. Maintenant, arrête de changer de sujet. Dis-moi pourquoi les Anciens te veulent comme ambassadeur.

      J’observe sa réaction à cette question. Dans le cas peu probable où il serait mon suspect, il pourrait révéler quelque chose.

      — C’est à cause de mes connaissances. Ils pensent que l’argent fait tourner le monde un peu trop littéralement, dit-il avec nonchalance.

      Sa réponse n’est pas suspecte. En fait, elle est très logique. Même si je ne connais pas très bien les devoirs des Ambassadeurs, les Anciens ne peuvent pas se tromper en choisissant quelqu’un comme Bill.

      — Vas-tu accepter cette fonction ?

      — Je préférerais ne pas avoir à le faire, dit-il. Tu sais à quel point je suis occupé.

      Bill est célèbre pour arriver le premier au travail et pour partir bien après le départ de la dernière personne.

      — Je le sais, mais accepteront-ils que tu refuses ?

      — Oui, quand je leur dirai que je connais un meilleur candidat que moi.

      — C’est vrai ?

      — Liz Johnson. Tu la connais bien.

      — Ma psy Ambassadrice ? dis-je, stupéfait. Pourquoi ?

      — Beaucoup de gens puissants visitent son divan, explique Bill. Sans parler du simple fait qu’elle est très sociable et qu’elle connaît tous les Guides dans un rayon d’au moins quatre-vingts kilomètres autour de Manhattan.

      — Je me demande ce qu’elle en pensera.

      Je me demande également si elle pourrait être la Super Pousseuse. C’est la pensée la plus effrayante. Si c’était le cas, mon ennemie me connaîtrait mieux que mes amis et ma famille. Je rejette toutefois cette pensée. Je connais son ‘ton de voix’ quand elle Guide, et ce n’est pas le même que celui de la Super Pousseuse dans les têtes des flics à l’enterrement.

      — Je suis certain qu’elle sera ravie.

      Il fait un petit sourire ironique.

      — Que font les ambassadeurs exactement ? Ce n’est pas clair pour moi.

      — On ne me l’a pas encore dit officiellement, mais étant donné qui était le précédent ambassadeur pour New York, je peux le deviner. Les ambassadeurs s’occupent des intérêts des Guides. Ils influencent les gens normaux, les Sans-contraintes, pour qu’ils suivent la direction générale qui a été décidée sur cette île. Les politiques, l’économie, la science... Je pense qu’ils influencent tout ce qui importe dans le monde.

      — Et il y en a un dans chaque ville ?

      Il secoue la tête.

      — Il y en a généralement un dans les endroits stratégiques. New York en a un depuis un moment. Quand il est mort, George s’est occupé des affaires depuis le New Jersey, mais l’ambassadeur de Washington part à la retraite et je pense que George sera envoyé là-bas, alors quelqu’un devra prendre le relais à New York.

      — Tu es très bien informé pour quelqu’un qui n’a pas encore eu une proposition officielle, dis-je sans surprise.

      Bill avait toujours eu un don pour savoir les choses : Bert et moi nous ne sommes que l’une de ses nombreuses manières d’obtenir des informations.

      — Alors, pourquoi es-tu ici ? demande Bill.

      Comme d’habitude, il ne mord pas à l’hameçon pour révéler comment il sait des choses qu’il ne devrait pas.

      — Tu m’as seulement dit ce que les Anciens attendent de toi, mais pas l’inverse.

      — Si je te le dis, seras-tu obligé de le dire aux Anciens ?

      Je me balance d’un pied sur l’autre.

      — Certainement pas.

      — Serais-tu offensé si je ne te dis pas pourquoi je suis venu ? Ce n’est pas que je n’ai pas confiance en toi...

      Il hausse les épaules.

      — Fais ce que tu veux. J’essayais seulement de t’aider.

      Je décide rapidement de lui dire au moins une partie de ce dont j’ai besoin. Après tout, la Super Pousseuse est au courant de mes capacités de Niveau 2, alors le sujet n’est pas dangereux à aborder.

      — Je veux apprendre à me dédoubler quand je suis déjà dans la Dimension de l’esprit.

      — Tu veux apprendre quoi ? demande-t-il en fronçant les sourcils.

      J’explique le concept de Niveau 2 et la confusion sur son visage est bientôt remplacée par un air de compréhension.

      — Pourquoi cela parmi tout le reste ? Je ne sais même pas si cela s’apprend. En fait, je me demande parfois si toute cette idée n’est pas une rumeur commode afin que les gens respectent encore plus les Anciens.

      — Ce n’est pas une rumeur, c’est un fait.

      J’essaie de ne pas paraître trop satisfait de moi. Je suis rarement mieux informé que Bill.

      — De quelle autre façon expliquerais-tu le fait que quelqu’un m’ait attiré dans ce domaine mythique juste avant que je vienne ici ?

      Bill semble perplexe, mais il reprend vite ses esprits.

      — Alors, tu es en train de me dire que tout ce baratin sur le Nirvana est vrai ?

      Je dois le regarder comme si c’était un extraterrestre, parce qu’il explique :

      — Nirvana, c’est le nom que ces rumeurs attribuent à l’endroit, si on peut appeler cela un endroit.

      — Nirvana. Cela ne m’a pas du tout paru paradisiaque, mais c’est mieux que de dire ‘le domaine où l’on se rend quand on se dédouble dans la Dimension de l’esprit’. C’est même mieux que mon terme de ‘Niveau 2’.

      Bill me regarde.

      — Si ces rumeurs sont vraies, alors seuls les Guides extraordinairement puissants peuvent l’atteindre. D’après ce que j’ai compris, la Portée nécessaire est...

      — Ouais, dis-je, incapable de lutter contre mon air satisfait cette fois. J’ai de très bons gènes, vois-tu.

      Bill fronça encore les sourcils.

      — C’est très inquiétant. Dis-moi, les rumeurs ont-elles raison ? Que tu ne peux pas atteindre le Nirvana quand tu te trouves dans la Dimension de l’esprit de quelqu’un d’autre ?

      — Pas d’accès au Niveau 2 — au Nirvana, je veux dire — depuis la Dimension de l’esprit de quelqu’un d’autre ? dis-je lentement pour me laisser le temps de réfléchir. Non, je n’en ai jamais entendu parler. Pourquoi cette question ?

      — Pour rien, répond-il d’un air soulagé.

      — Je te connais, Bill. Tu ne dis jamais un mot sans raison.

      — J’ai juste eu une pensée effrayante, c’est tout.

      Il me fait un sourire nerveux.

      — Mais avec le recul, c’était bête.

      — Oh, ne dis pas ça, dis-je d’un ton plus taquin que ce que je n’ai jamais osé avec mon patron.

      — Vois-tu, je me demandais si la raison pour laquelle je ne suis pas encore prêt à te virer pourrait n’avoir aucun rapport avec ma volonté.

      En disant cela, il paraît étrangement peu sûr de lui.

      J’essaie de ne pas glousser en comprenant enfin son malaise.

      — Tu penses que je suis allé dans le Nirvana et que je t’ai Guidé ?

      — Si nous étions dans ta Dimension de l’esprit, cela aurait été une vraie préoccupation, dit-il. Allez, nous savons tous les deux que tu es précisément le genre de personne qui ferait ce genre de chose s’il le pouvait.

      Ses paroles ne me vexent pas, en partie parce qu’il a raison. Si je voulais conserver mon travail et si je devais le Guider pour le faire, je le ferais. Cette histoire d’impossibilité à passer dans le Niveau 2 depuis la Dimension de l’esprit de quelqu’un d’autre prend bizarrement un sens. Eugene m’a dit que l’on vide la Profondeur de l’autre personne quand on est attiré dans le Calme. Passer au Niveau 2 quand on utilise la Portée de quelqu’un d’autre ressemble à une activité qui pourrait vider cette Portée très rapidement, et notre esprit nous protège peut-être contre cela.

      — À quoi penses-tu ? demande Bill en m’observant.

      Il semble encore mal à l’aise et cela m'est confirmé lorsqu’il me dit :

      — Au vu de ces informations, je devrais peut-être te virer et rester aussi loin de toi que possible.

      Je vois qu’il a mal interprété mon silence et qu’il ne plaisante qu’à moitié.

      — Le fait que tu puisses envisager de me renvoyer ne prouve-t-il pas que je ne t’ai pas Guidé ?

      — Je ne sais pas, répond Bill. Je peux l’envisager maintenant parce que tu ne peux pas entrer dans le Nirvana. Peut-être que quand tu le pourras, j’aurais l’impression que tu es indispensable.

      — Tu le sauras avec certitude quand tu décideras de me donner une augmentation de deux cents pour cent, dis-je d’une voix faussement menaçante.

      Bill rit avant de me dire :

      — Sérieusement, néanmoins, je t’ai bien traité pendant toutes ces années. Promets-moi que tu n’utiliseras pas ce truc sur moi, même si tu le peux.

      — Bien sûr, William, dis-je en l’appelant par son prénom complet pour lui montrer que je le respecte vraiment.

      Il hocha la tête, l’air satisfait.

      — Et autre chose. Si cette histoire de Nirvana est vraie, cela signifie que les Anciens pourraient me forcer à devenir ambassadeur. Si cela se produit...

      — N’en dis pas plus. S’il s’avère que tu l’es devenu, je me renseignerai.

      — Merci. Tu auras peut-être cette augmentation, après tout.

      Il fait un clin d’œil et puis il ajoute d'un air faussement horrifié :

      — Attends une minute...

      Nous rions tous les deux, mais son rire paraît forcé. Je n’ai jamais vu Bill aussi stressé depuis la dernière chute du prix du pétrole : cet homme déteste que quoi que ce soit dans le monde soit hors de son contrôle.

      — Je pense que je vais faire un tour, si cela ne te dérange pas, dit-il. Je te conseille d’avoir une discussion avec celui qui t’a attiré dans le Nirvana.

      — Sais-tu dans quelle Dimension de l’esprit nous sommes ? Si les rumeurs dont tu as parlé sont vraies, il devrait s’agir de la même personne.

      — Non, mais je te le ferai savoir si je le découvre.

      — D’accord, à plus tard.

      Quand il a quitté la pièce, j’examine les livres.

      Malheureusement, je ne vois aucun livre intitulé Comment maîtriser le Nirvana, du moins pas au premier coup d’œil. Bien sûr, s’ils laissaient traîner ce genre de choses, le Nirvana ne serait plus une rumeur. Cependant, certains sujets abordés par les Anciens dans ces livres sont fascinants. Je feuillette un livre rempli de démonstrations et d’autres mathématiques pures écrit par Frederick. Ensuite, je parcours l’Analyse détaillée de la seconde guerre en Irak d’Alfred. Puis je vois que Gustav a créé un catalogue de toutes les espèces de créatures qui courent, volent, nagent ou rampent sur cette île, il est complété par des illustrations faites à la main.

      Je trouve un arbre généalogique et je le feuillette en cherchant ‘Taylor’, le nom de la lignée de ma mère. Je suis absorbé par cette tâche lorsque je suis interrompu par un bruit léger.

      J’entends un bruissement de vêtements et l’instant d’après j’ai du mal à respirer.

      Le livre tombe de ma main.

      J’essaie de dire ‘Quoi ?’, mais seul un grognement rauque sort de ma gorge.

      Je me rends compte que quelqu’un m’a attrapé par-derrière et me serre le cou avec un bras. Son autre main se trouve à l’arrière de ma tête. Une pensée me vient spontanément : il s’agit d’un étranglement en triangle, ce qui est une manière assez mortelle de se débarrasser d’un adversaire. Il me reste sans doute cinq secondes pour réagir avant de suffoquer.

      Étant donné les circonstances, je n’ai pas besoin de m’inquiéter de mourir, mais je dois faire attention à ne pas devenir Inerte.

      Je refoule la peur et la douleur, même si c’est extrêmement difficile. Mon corps ne se rend pas compte que le résultat de cette attaque ne sera pas véritablement fatal : il passe à la réaction combat-fuite. J’essaie de me calmer et de me concentrer sur le combat, et non la fuite pour laquelle mon corps est déjà prêt. Je dois réagir avant de perdre connaissance.

      J’attrape le bras qui serre mon cou.

      Ma tête est comme dans un étau en acier.

      Je commence à voir un brouillard blanc.

      Mon mouvement suivant n’est pas conscient. Je ne comprends ce que je fais qu’en le faisant.

      J’attrape à nouveau le bras, mais cette fois, je m’accroupis soudainement.

      Mon cerveau rattrape mon corps et je balance le dos de la main à l’endroit où j’espère que se trouve l’entrejambe de mon adversaire. Ma main frappe quelque chose d’ignoblement mou et un grognement satisfaisant se fait entendre derrière moi.

      Mon attaquant est bien un homme.

      La prise sur mon cou se relâche juste assez afin que je puisse prendre la main qui me tient. Je me déplace de quelques centimètres sur la droite en emportant le bras avec moi.

      Je parviens à étirer l’épaule de mon attaquant et j’utilise ce moment pour le déséquilibrer.

      Quand il tombe, je l’aperçois rapidement et cela confirme son sexe. Cette personne est beaucoup trop grande pour être une femme, du moins une femme moyenne. Il porte un masque étrange, ce qui m’empêche de le reconnaître. En dehors de cela, il porte un kimono noir uni et pas de chaussures.

      Je paie le prix pour avoir observé mon attaquant. Il fait ce qui ressemble à un mouvement de breakdance et fauche mes jambes.

      Quand je me suis entraîné avec Caleb au temple, ce que j’avais le mieux appris c’était la manière de tomber, donc je ne me laisse pas tomber comme un sac à patates. Je prends soin d’atterrir sur mon attaquant avec le coude sorti comme au catch.

      Mon coude plonge dans la zone de sa poitrine et l’air s’échappe de ses poumons à la façon d’un ballon percé. J’utilise mon avantage pour tendre la main vers le masque : je dois découvrir de qui il s’agit puisque c’est sans doute le Super Pousseur. Si c’est le cas, d’ailleurs, alors le coup de poing dans ses parties intimes a déjà prouvé que j’avais tort de mettre le surnom au féminin.

      Je bouge pour compléter l’identification, mais ses mains attrapent les miennes avant que j’aie le temps de défaire le masque. Il roule sur le côté et je lutte pour ne pas le lâcher.

      Nous luttons à la façon des Grecs anciens, chacun essayant d’attraper l’autre dans une prise de soumission. Seulement les Grecs n’autorisaient pas les gestes déplacés. Comme il ne s’agit pas des JO, je lui mords le bras quand il me le passe devant le visage. Il réplique en cherchant à attraper mes parties génitales. Je recule juste à temps.

      Malheureusement, il utilise ce moment pour attraper l’extrémité de l’étagère la plus proche et il essaie de la renverser. Même si la bibliothèque ne tombe pas, elle penche. Je suis alerté par la chute des livres qui glissent de l’étagère lustrée. Pendant que je protège ma tête contre les volumes épais, il s’échappe en rampant.

      Je me prépare à le suivre et je remarque qu’il essaie de renverser l’étagère depuis l’autre côté. Encore une fois, elle se met à pencher et avant que je sorte de son chemin, un livre me frappe la tempe, brouillant ma vision et me donnant la nausée.

      L’attaquant masqué bondit et s’enfuit.

      J’ignore la douleur, je me relève tant bien que mal et je le poursuis.

      Il claque la porte quand je me trouve à trente centimètres.

      J’entends un clic et j’enrage.

      Le bâtard devait avoir eu la clé de la bibliothèque.

      Dans mon état de fureur, je parviens à briser la serrure fragile en quelques coups de pied seulement. Elle sert clairement d’élément décoratif. Quand la porte s’ouvre, mon agresseur a disparu.

      Merde.

      Je choisis une direction au hasard et je cours, en vérifiant les pièces quand je passe devant. Il ne se trouve pas dans ce qui ressemble à un laboratoire de chimie. Il n’est pas non plus dans une pièce remplie de magnifiques tapis ni dans celle couverte de fresques.

      Quelques portes plus loin, je me trouve près d’une pièce assez petite qui ressemble au studio d’un peintre.

      Là, insouciant, et avec le dos tourné vers la porte, un homme se tient debout en kimono noir.

      En outre, je vois les fils du masque qui est attaché sur sa tête.

      J’entre dans la pièce en silence, anticipant sombrement la suite, le cœur battant à cause du combat et de la poursuite.

      Je vais peut-être attraper sa tête et serrer comme il me l’a fait, ou peut-être commencer par un coup de pied dans le cou à la façon du karaté : la douleur pourrait désorienter ce salopard.

      À mi-chemin de mon objectif, je suis émerveillé par mon calme, malgré ma respiration plus rapide que d’habitude. Je n’avais jamais pensé être capable de discrétion.

      — Darren, dit une voix derrière moi, qu’est-ce que tu fabriques ?
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      Bizarrement, la voix ne surprend pas mon attaquant. Il se tient toujours avec le dos tourné vers moi. Son manque d’intérêt a quelque chose de très gonflé : soit il a vraiment confiance en lui, soit il est sourd.

      J’ignore la voix et je continue à avancer vers ma cible au comportement étrange.

      Il ne bouge toujours pas.

      — Sérieusement, Darren, qu’est-ce qui...

      Je pense reconnaître la voix. On dirait Gustav. Je ne m’attarde pas là-dessus et je ne me tourne pas pour vérifier si j’ai raison.

      Gustav, si c’est lui, n’a pas le temps de finir son monologue, parce que je fais une prise mortelle à l’homme masqué.

      L’homme masqué ne réagit pas du tout. Il a quelque chose de curieux : une immobilité qui me semble familière.

      Une autre silhouette masquée se matérialise à notre gauche.

      — Qui es-tu ? demande la silhouette dont je ne reconnais pas la voix. Est-ce déjà le moment de la Célébration ?

      — Effectivement, dit Gustav quand je me tourne vers lui, luttant contre mon incompréhension alors que je tiens ma victime qui se laisse faire. Jamie, voici Darren, notre invité.

      — Pourquoi m’as-tu attiré ici d’une si étrange manière ? demande Jamie. Et pourquoi étrangles-tu mon corps figé ?

      — J’aimerais moi aussi beaucoup connaître la réponse à cette question, dit Gustav en me regardant comme l’on observerait un kangourou enragé.

      Je lâche ma prise sur le corps de Jamie et je fais un pas en arrière, tout à fait perplexe.

      — Il vient de m’attaquer dans la bibliothèque.

      — Absolument pas, dit Jamie, outré.

      — C’est impossible, dit Gustav. Tu viens de l’attirer ici.

      J’ignore le démenti de mon attaquant.

      — Il a dû se trouver dans la Dimension de l’esprit avant de courir vers son corps et de sortir.

      C’est la seule explication qui me paraît logique.

      — Je l’aurais vu entrer dans cette pièce, dit Gustav. Je suis venu ici juste après que nous ayons parlé, et je suis resté là pour lire. J’avais l’intention de l’attirer ici dans quelques minutes.

      — Il a dû le faire d’une façon ou d’une autre. Comment peux-tu défendre quelqu’un qui a clairement l’intention de faire quelque chose de louche ? Il suffit de le regarder.

      Gustav dévisage le type, l’air plus étonné qu’avant.

      — Qu’a-t-il de spécial ?

      — Les gens portent-ils souvent des masques dans le Château ?

      Je serre les poings.

      — Ce n’est pas exactement un...

      — Attends, dit Gustav. Jamie, sors s’il te plaît.

      — Il ne part pas avant...

      — Il part maintenant, dit Gustav.

      Ce qui me choque, ce ne sont pas ses paroles, mais l’endroit où il se trouve quand il les prononce.

      L’instant d’avant, Gustav était assis dans sa chaise, mais à présent il se tient à côté de moi.

      Pour quelqu’un de son âge avancé, ou pour quelqu’un de n'importe quel âge, il a bougé très vite. Il a dû bondir si vite et si silencieusement que je ne l’ai même pas remarqué.

      Il s’interpose entre Jamie et moi et dit :

      — S’il te plaît, n’agis pas sur un coup de tête, Darren.

      Il le dit calmement, mais sa voix contient assez d’autorité et de menace pour me faire desserrer les poings pour l’instant.

      Je regarde le type qu’il protège et je me rends compte un peu tard que son masque est peut-être légèrement différent de celui de mon attaquant. Il est peut-être aussi un peu moins large d’épaules. Malgré tout, j’hésite à laisser partir mon seul suspect si vite.

      Prenant mon visage stupéfait comme le signal de partir, Jamie se précipite hors de la pièce.

      — Maintenant, dit Gustav, parle-moi de cette attaque, s’il te plaît.

      — Pas avant que tu me dises pourquoi tu as laissé mon suspect numéro un s’échapper, dis-je d’une voix tendue.

      — J’ai expliqué pourquoi il ne pouvait pas être ton agresseur.

      — Mais le masque...

      — Le masque et la tenue noire sont courants pendant la Célébration, tout comme les robes blanches et grises.

      Il marche vers son bureau et il ramasse un objet. C’est un masque bleu dans le style de Zorro, un masque qui ne couvre que les yeux.

      Je me rends compte qu’il a quitté ses vêtements de hippie et qu’il a mis une sorte de kimono bleu.

      Je commence à comprendre la vérité.

      — Vous faites un carnaval ? Le matin ?

      Cela expliquerait les deux hommes masqués — trois, si je compte Gustav.

      — Nous trouvons que la Célébration est une bonne façon de commencer la journée pour les gens sur l’île, et pour nous c’est un moyen de voir la famille et les amis avant de commencer un siècle sans eux.

      — Mais les masques ?

      Je désigne la tête figée de Jamie.

      — Ils animent n’importe quelle fête, ne crois-tu pas ? dit Gustav en enfilant le sien.

      — Alors je suppose qu’il ne m’a pas attaqué, dis-je bêtement, en regardant la version figée du type.

      Mon cœur bat toujours vite à cause de l’adrénaline.

      — Non, dit Gustav en me faisant signe de le suivre. Maintenant, raconte-moi tout.

      Une chose est claire : si mon attaquant est le Super Pousseur, ce n’est sans doute pas Gustav. Cela m’étonnerait qu’il ait changé de tenue aussi vite. Ainsi, quand nous sortons de la pièce, je lui raconte ce qu’il s’est passé après le rassemblement à la fontaine. Gustav ne semble pas étonné quand je raconte comment Victoria a essayé de me séduire et son visage est indéchiffrable lorsque je lui parle du combat.

      — C’est tout à fait malheureux, dit-il pensivement quand j’ai terminé. Mais comme tu le comprends maintenant, cela peut être n’importe qui parmi les gens déjà attirés ici pour la Célébration.

      — Ou, plus probablement, un des Anciens.

      — Non, ce n’était pas l’un d’entre nous, dit Gustav en commençant à descendre les marches. En se tournant, il ajoute : qu’est-ce qui t’a donné cette idée saugrenue ?

      J’hésite à lui parler du Super Pousseur, et je décide de ne pas le faire.

      — Je ne connais qu’une poignée de personnes ici et la plupart d’entre eux sont des Anciens.

      — C’est vrai, mais le fait est que si l’un d’entre nous avait voulu te rendre Inerte, tu serais déjà Inerte.

      Il descend les marches glissantes comme un expert, comme seul quelqu’un qui l’a fait un million de fois le pourrait.

      — Tu as l’air très sûr de toi.

      Je pose une main sur la rampe : contrairement à lui, je pourrais facilement déraper sur le marbre poli.

      — Je le suis, mais crois-moi, cette confiance n’est pas due à l’arrogance. C’est simplement une vision pragmatique de la réalité. La personne qui t’a attaqué doit être un des ambassadeurs, ou quelqu’un qui vit déjà sur l’île, ce qui inclut les employés, nos familles, et beaucoup d’autres personnes.

      Il parvient au bout des marches et il m’attend.

      — Mais je pense néanmoins...

      — Darren, pourquoi ne me crois-tu pas sur parole pour l’instant ? Tu verras très bientôt la vérité, pendant le Jeu du Défi de la Célébration. Jusque là, le fait que je reste près de toi devrait t’éviter d’autres tentatives malheureuses.

      — Je le suppose, dis-je en le suivant dans un couloir.

      Je ne dis rien de plus parce que je suis distrait par des silhouettes masquées — deux hommes et une femme — qui marchent vers nous. Mon cœur tressaille quand je vois l’homme le plus à gauche. Il paraît identique à mon attaquant. J’espère vraiment que Gustav nous soutiendra si nécessaire.

      Puis je le regarde de plus près et je remarque que certains détails du masque de ce type sont légèrement différents de celui de mon attaquant. Pour commencer, son masque possède deux petits trous pour le nez, alors que ce détail était absent chez mon adversaire. D’une certaine façon, voir ces gens masqués est rassurant : ce n’est pas que je ne croyais pas Gustav, mais comme Eugene aime le dire : ‘fais confiance, mais vérifie’. À bien y réfléchir, c’est aussi assez effrayant. Cet événement masqué permettra à mon agresseur de se promener comme si rien ne s’était passé. Si l’opportunité se présente, il pourrait même essayer de recommencer et je ne pourrais pas y faire grand-chose.

      — Réglons cela une bonne fois pour toutes, dit Gustav lorsque nous atteignons le bout du couloir.

      Il ouvre la porte, me laissant entrer le premier.

      — Dans cette pièce, tu devrais pouvoir te trouver un masque adapté.

      La pièce dans laquelle nous entrons est le fantasme ultime de tout fanatique d’Halloween. On y trouve des costumes historiques, des uniformes militaires, des vêtements médicaux et tout le reste.

      Il montre un portant avec des robes de cérémonie.

      — Celles-ci sont pour la Célébration.

      Des rangées et des rangées de kimonos de différentes couleurs, styles et tailles sont alignées contre le mur. Chaque robe est associée à un masque. Les masques, pourtant simples, diffèrent de façon subtile. Les vêtements noirs, blanc et gris dominent les autres couleurs, comme Gustav l’a dit, mais le spectre entier de l’arc-en-ciel est représenté.

      Je me décide pour une tenue verte, juste pour être différent.

      — Très bon choix, dit Gustav en admirant mon nouveau costume. Allons-y.

      Il sort de la pièce et je le suis en ignorant le frottement du kimono trop amidonné. Nous traversons le Château et je ne peux pas m’empêcher de complimenter les tapisseries finement ouvragées qui ressemblent à des peintures avant-gardistes. Gustav semble ravi par ma réaction, alors je décide de l’embusquer pendant qu’il baisse la garde.

      — Peux-tu me parler du Nirvana ? m’enquis-je quand nous passons le coin d’un mur.

      Il s’arrête d’un coup et ses yeux brûlent derrière le masque. Cependant, il se remet très vite et dit :

      — Il s’agit d’un sujet dont nous devrions parler quand les autres sont présents, même si j’aimerais beaucoup savoir comment tu as entendu parler de ce terme.

      Comme il ne me donne pas de réponse, je décide d’être vindicatif et je dis, en imitant sa voix du mieux que je peux :

      — On dirait quelque chose dont nous parlerons avec les autres. Je suis un grand fan des quiproquos, voyez-vous.

      Il ne répond pas, mais je le surprends à lever les yeux au ciel, irrité. Bien. Nous marchons dans un silence gênant pendant quelques minutes.

      — La Célébration a-t-elle lieu à l’extérieur du Château ? dis-je en remarquant que nous marchons vers les portes d’entrée finement ornées.

      — Cela se passe partout, mais la plus grande partie des réjouissances prennent place à la kermesse.

      Pendant que nous continuons à marcher, il m’en dit plus sur cette tradition. Comme il y a fait allusion plus tôt, ce rassemblement est une façon de motiver les résidents de l’île à passer leur journée. C’est aussi un début agréable pour le siècle, que les Anciens ont l’intention de passer entre eux. Je pense fortement que cette seconde explication a plus de valeur que la première. Pendant la Célébration, les citoyens de l’île apprennent les temps forts de ce que les Anciens ont réussi pendant la ‘Session’ de la veille : c’est le nom qu’ils donnent à la centaine d’années passées dans le Calme. Apparemment, les Anciens ne parlent pas vraiment après cette Session. Ils ont toute une série de règles de vie en dehors du Calme auxquelles George a en partie fait allusion. Il semble que l’une des règles principales est de ne pas stresser leurs corps physiques par des conversations désagréables. Cette règle, m’a-t-il assuré, sert à faire vieillir leurs corps le plus lentement possible.

      — Ça me semble antisocial, dis-je quand Gustav et moi arrivons en ville.

      — Mais ne vois-tu pas le gâchis que ce serait de dépenser nos ressources mentales à l’extérieur de la Dimension de l’esprit ? réplique Gustav. Il est beaucoup plus rationnel de conserver l’énergie de notre corps et de conduire nos affaires quand le temps du monde réel est arrêté.

      — Mais ne finissez-vous pas par passer des vies très ennuyeuses à l’extérieur de la Dimension de l’esprit ?

      — Des vies simples, oui, mais je n’irais pas jusqu’à les appeler ennuyeuses. Même s’il ne se passe pas grand-chose dans ces vies, nous le compensons largement quand nous nous dédoublons le lendemain.

      Il décrit alors à quoi ressemble leur journée en dehors du Calme. Tout tourne autour de recherches qu’ils ont conduites sur la longévité. Il explique que quand les Anciens maximisent leur durée de vie, ils n’ajoutent pas seulement un an par ici ou quelques jours par là comme le font les gens normaux. Ils gagnent de nombreux siècles et des millénaires de temps dans le Calme. Ils essaient de se mêler aux amis proches et à leur famille, sans sujets de conversations stressants autorisés, afin de satisfaire leurs besoins élémentaires de compagnie humaine. Pour nourriture — le terme est de Gustav — ils mangent essentiellement des aliments non traités à base de plantes, essentiellement des légumes verts, des haricots, des oignons, des champignons et des baies, avec un poisson sauvage ajouté à cela de temps en temps. Ils pratiquent de nombreuses techniques de relaxation, boivent un verre de vin rouge, font de l’exercice dans une salle de gym spéciale, développent leurs relations physiques avec leurs conjoints (traduction de la langue de Gustav : ils baisent tous les jours), marchent pieds nus dans la nature une grande partie de la journée et font attention à dormir suffisamment.

      — Donc, en d’autres mots, quand vous ne faites pas vos Sessions, vous vivez au paradis des gens soucieux de leur santé, dis-je pour conclure en jetant un regard suspicieux en direction d’un des sosies de mon agresseur quand nous passons à côté de lui.

      Gustav rit.

      — Tu parles exactement comme Victoria. Elle déteste ce mode de vie. Si nous ne le faisions pas appliquer à tous les Anciens, elle fumerait sans doute, jurerait et...

      — Pourquoi vous a-t-elle rejoint, dans ce cas ? Elle ressemble à quelqu’un qui aime sa liberté.

      — Parce que les Sessions lui plaisent. Elles nous plaisent à tous.

      — Des loisirs créatifs pendant cent ans ? Inscrivez-moi.

      — Ce n’est que l’un des aspects, dit Gustav. Nous faisons ce qui rend les humains uniques. Nous faisons tout cela et nous y prenons beaucoup de plaisir. En cela, Victoria est comme nous.

      Je hoche distraitement la tête en regardant autour de moi.

      Les maisons dans cette ville sont plus décorées qu’un quartier résidentiel à Noël, mais le motif de cette fête rappelle davantage Thanksgiving avec des décorations évoquant les moissons. Un dirigeable si gigantesque et coloré qu’il ferait honte aux ballons de la Macy’s Thanksgiving Day Parade flotte dans le ciel.

      — J’ai entendu dire que vous faisiez office de juges pour certains crimes de Guide contre Guide, dis-je quand j’en ai assez entendu sur leur mode de vie. Cela se passe-t-il lors de la Célébration ?

      — Pas exactement, dit Gustav. C’est quelque chose dont nous ne parlons qu’avec les ambassadeurs. Ils nous apportent de nouvelles affaires à voir pendant la Session et quand c’est terminé, nous donnons nos décisions concernant les affaires du jour précédent.

      — S’agit-il toujours d’affaires de meurtre ? m’enquis-je en me souvenant comment Thomas et Liz ont mentionné quelque chose de ce genre.

      — Cela concerne divers problèmes complexes requérant de la sagesse pour les juger.

      Il est clair que la discussion le met mal à l’aise, donc je n’insiste pas, car ce n’est pas vraiment important pour moi.

      Au cours de notre conversation, j’ai remarqué de plus en plus de personnes masquées et joyeuses attirer leurs amis dans le Calme. Mon décompte mental des quasi-doubles de mon attaquant atteint les dizaines.

      — Pouvons-nous nous arrêter pour écouter ? Dis-je quand nous approchons d’un groupe de musiciens masqués, dont l’un d’entre eux ressemble également à mon agresseur. La musique qu’ils jouent est incroyable.

      — Bien sûr, dit Gustav en baissant la voix.

      — Quelle est cette chanson qu’ils jouent ? dis-je en chuchotant admirativement au bout de quelques minutes. Je pense que c’est une mélodie d’une telle beauté envoûtante que je n’en ai jamais entendu d'identique.

      — Merci, chuchote-t-il à son tour. J’ai écrit la partition moi-même.

      Quand la chanson est terminée, nous nous remettons à marcher et je me demande si je vais devenir insensible à tout cet art stupéfiant sur l’île. J’avais l’intention d’aller faire quelque chose de ‘normal’ avec Mira et après tout ceci, ce quelque chose ne sera sans doute pas la visite d’un musée, du moins pas avant un moment.

      Nous arrivons sur une place lourdement décorée et je pense que mon décompte des sosies de l’attaquant atteindra bientôt la centaine. Je m’approche discrètement de Gustav.

      Cette place semble être l’épicentre de la Célébration. Des foules de gens entourent des stands remplis de jeux et de présentoirs.

      Gustav s’arrête au milieu de la place.

      — Je vois que mes pairs se trouvent déjà ici. Cela signifie que la réunion aura lieu à l’heure.

      Je regarde autour de moi. Il a raison. Même masqués, les Anciens sont faciles à repérer et bien que Gustav ne l’ait pas dit explicitement, il semblerait que les Anciens ne préfèrent pas les vêtements noirs, gris et blancs ennuyeux. À la place, je vois tout un spectre de couleurs, depuis Victoria en rose à Alfred en orange orang-outan.

      Sur le côté gauche de la place se trouve une grande table noire et blanche. Gustav se dirige vers elle et quand nous nous approchons, je vois les jumeaux Anciens, Frederick et Louis, assis l’un en face de l’autre. Malgré leur masque, ils sont facilement reconnaissables. Ils sont tous deux vêtus de violet avec des masques qui couvrent seulement leurs yeux, comme celui de Gustav. Leur table a un de ces motifs à damier comme les tables dans les parcs de New York. Justement, ils font une partie d’échecs en blitz. Étant donné le nombre de spectateurs, leur partie doit être intéressante. Il est impossible de dire qui est Fred et qui est Lou, comme j’ai décidé de le surnommer.

      — Les technologies transformatives sont une épée à double tranchant, dit l’un d’entre eux en déplaçant une pièce.

      — Les nanotechnologies pourraient conduire au scénario fatal de ‘gelée grise’, avec des robots nano autorépliquants consommant le monde entier. La robotique et l’IA pourraient nous conduire à l’extinction par un chemin différent, avec nos propres créations intelligentes qui se débarrasseraient de nous.

      — Chaque technologie présente des risques et des avantages, mon frère, dit l’autre en contrant un mouvement avant d’arrêter la pendule. Jusqu’ici, les avantages dominent. Les nanotechnologies peuvent soigner le cancer et nourrir le monde. L’IA peut...

      — Échec, dit le premier frère au lieu d’argumenter tout en avançant son fou en B6.

      Les frères continuent le jeu. Leur bavardage semble être davantage destiné à la foule que pour leur propre amusement.

      — Une fois, ils ont joué aux échecs pendant deux jours, me chuchote Gustave à l’oreille d’un ton proche de la fierté. C’est-à-dire, deux Sessions.

      — Pas possible. Deux siècles d’échecs ?

      — En effet. Ils ne se sont pas contentés de jouer : ils ont également lu des milliers de livres écrits par les Sans-contraintes sur le jeu. Vers la fin de la deuxième Session, ils avaient écrit leur propre livre rempli de nouvelles parties révolutionnaires et de stratégies imbattables. Évidemment, comme tu peux l’imaginer, personne ne peut les battre. Sauf si un des autres Anciens décide également de dédier une partie de son temps aux échecs, ils sont obligés de jouer l’un contre l’autre. Les plus grands maîtres au monde et les ordinateurs n’arrivent pas à leur hauteur.

      — Échec et mat, murmure la foule autour de nous.

      — On dirait bien que Frederick sera l’agneau sacrificiel ce soir, dit le frère en ricanant et en me permettant enfin de le reconnaître comme étant Lou. Gustav, qu’en dis-tu ?

      Le vieil homme hoche solennellement la tête et marche vers le centre de la place.

      — Mesdames et Messieurs, dit Gustav d’une voix de commentateur sportif. Le challenger d’aujourd’hui affrontera Frederick.

      Les gens quittent le centre de la place et ils deviennent silencieux. Les yeux de tous brillent de fascination, mais personne ne semble vouloir être volontaire pour ce dont parle Gustav.

      — Y a-t-il ici quelqu’un d’assez courageux ? insiste Gustav en me faisant un clin d’œil significatif.

      La foule s’épaissit, mais personne ne se porte volontaire.

      — Allez, dit Frederick, ‘l’agneau sacrificiel’. J’augmente le prix habituel à vingt ans.

      La foule murmure, mais personne ne se présente.

      — Réfléchissez : vingt ans dans la Dimension de l’esprit le jour que vous aurez choisi, raille Fred.

      À ce moment-là, j’entends des gens bouger. La foule s’écarte pour laisser passer une silhouette mince.

      Même masquée, je vois que cette silhouette est féminine. Aucun homme n’a des courbes pareilles.

      Elle traverse la place et fait face à Frederick d’un air assuré. Quelque chose dans sa démarche me semble familier.

      Quand elle prend une pose de combat, je me rends compte qu’il s’agit de Kate. Je grimace en me souvenant de ce qu’il s’est passé quand elle s’est placée en face de moi de cette façon.

      Contrairement à moi, Frederick ne semble pas inquiet le moins du monde.

      — Vous pouvez commencer, dit Gustav.

      Frederick s’examine les ongles d’une façon clairement destinée à narguer Kate.

      Sans dire un mot, Kate s’approche de la manière étrange que j’avais observée l’autre jour et elle essaie de frapper Frederick.

      Seulement, Frederick ne se tient plus là.
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      Je ne sais pas comment Frederick a évité le coup de Kate, mais il l’a fait si vite que mes yeux n’ont pas eu le temps de le voir.

      La foule l’acclame : ils semblent être tout aussi impressionnés que moi.

      Ce qui est vraiment étrange, c’est que Frederick ne contre-attaque pas. Manifestement, Kate s’en moque et elle revient à l’attaque.

      Elle se déplace avec plus de frénésie. Ce qu’elle fait m’évoque le déplacement d’un pratiquant d’art martial dans une vidéo accélérée et légèrement pixelisée. Tout ce que je vois, ce sont des membres et des jambes, tous dirigés vers Frederick, mais les efforts de Kate sont vains.

      Elle vise sa tête et il l’évite, rapide comme l’éclair.

      Elle essaie de frapper sa jambe et il réagit encore une fois trop vite pour que mes yeux puissent le voir. Je ne vois que le résultat : Frederick n’est pas là pour recevoir le coup de pied de Kate.

      Comment fait-il ?

      Tout au long du combat, je ne comprends pas vraiment sa stratégie ou sa technique. Je soupçonne de plus en plus qu’il joue avec elle. On dirait qu’il essaie d’offrir un bon spectacle pour la foule.

      Kate exécute une série d’attaques, ses membres me faisant penser à un marteau-piqueur soigneusement programmé pour suivre un étrange schéma mathématique.

      Frederick évite la plus grande partie de ses attaques, mais Kate parvient à le toucher quelques fois.

      Il grimace légèrement.

      Encouragée, Kate fait quelques pas en arrière, puis, dans un mouvement flou, elle charge Frederick. Cette fois, elle, comme Frederick, est si rapide qu’elle est presque impossible à voir.

      Avant qu’elle puisse assener son coup de poing, quelque chose se produit que mon cerveau refuse d’abord d’enregistrer.

      Cette fois, Frederick ne fait pas sa manœuvre d’évitement ultrarapide. Il disparaît. Instantanément et sans parcourir la distance intermédiaire, Frederick se trouve derrière Kate. À un moment, il se trouve à un endroit, puis instantanément, il se trouve ailleurs. Il n’y a pas d’erreur possible.

      S’est-il téléporté ? J’avais l’impression que ce n’était possible que lorsque l’on est attiré dans le Calme, mais ce n’est peut-être pas le cas. Ou alors, peut-être les jumeaux travaillent-ils ensemble, comme pour un tour de magie. Un des frères a pu tomber dans un trou caché sous la place, et l’autre peut avoir bondi de trous similaires pour donner cette impression de disparition/réapparition.

      En regardant autour de moi, j’aperçois Louis dans la foule, ce qui élimine ma théorie du tour de ‘magie’. Je ne vois pas non plus de portes cachées dans le sol de la place.

      La foule applaudit plus fort. Je suppose que ceci leur paraît plus compréhensible que pour moi, car je reste debout dans un silence stupéfait au lieu d’applaudir avec eux.

      Kate tourne le dos à Frederick et il se déplace aussi vite que lorsqu’il évitait les attaques. Il tire sur les ficelles du masque de Kate. Avant qu’elle ait le temps de se rendre compte de ce qu’il s’est passé, le masque tombe sur le sol de la place. La surprise est momentanément visible sur son visage désormais nu.

      Je dois rendre justice à Kate : elle n’a pas encore perdu l’envie de se battre.

      Elle lui prend le poignet et essaie de l’utiliser comme un point d’appui pour le jeter à terre.

      Puis Frederick refait son espèce de manœuvre d’illusionniste. Il disparaît puis il réapparaît derrière elle.

      La main de Kate est vide. S’il s’agissait d’un tour, elle aurait dû être complice et une très bonne actrice.

      Cette fois-ci, Frederick fait une espèce de mouvement de balai avec sa jambe et Kate tombe à terre en atterrissant sur le dos. Étant tombé moi-même de cette façon, je sais que cela doit faire horriblement mal, mais elle ne le montre pas.

      Avec un air de gentleman, il tend une main pour l’aider à se lever en lui disant :

      — C’était vraiment un effort courageux, Lady Kate.

      Elle marmonne quelque chose et tout le monde applaudit.

      Frederick fait un clin d’œil à Gustav, prend son frère par le bras et marche vers un grand chapiteau à l’est de la place.

      — Suivons-les, dit Gustav. Les festivités sont presque terminées et nous devrions pouvoir trouver un moment de calme pour parler avec les autres.

      Quand nous suivons les frères, je remarque quelques Anciens qui marchent dans la même direction que nous. Je suis cependant trop perplexe pour faire la conversation, car je digère encore le combat que je viens de voir.

      — Comment a-t-il fait cela ? dis-je au bout de quelques minutes. Je veux dire : je sais d’expérience personnelle à quel point Kate est rapide et dangereuse.

      Gustav sourit.

      — Tu es convaincu à présent ? Tu ne crois pas que si l’un d’entre nous voulait te rendre Inerte, tu le serais déjà ?

      Je hoche la tête.

      — Si vous savez tous filer aussi vite que lui, alors oui.

      — Se téléporter, corrige Gustav. Nous savons le faire ainsi que d’autres choses.

      La première hypothèse était donc la bonne.

      — Les gens peuvent se téléporter quand ils sont déjà dans la Dimension de l’esprit ?

      — Il n’y en a que très peu qui le peuvent.

      — Tu veux dire qu’il n’y a que les Anciens, n’est-ce pas ?

      Il sourit à nouveau.

      — Gardons ceci pour la conversation que nous sommes sur le point d’avoir. Nous sommes presque arrivés, de toute façon.

      — C’est donc ainsi que tu as traversé la pièce si vite au Château, dis-je en me souvenant de ma surprise quant à la vitesse du vieil homme. Tu t’es téléporté ?

      Gustav enlève son masque.

      — Effectivement. Maintenant, allons voir ce que font les autres.

      Sur ces paroles, il entre dans le chapiteau, notre destination.

      Mon pouls s’accélère. Malgré les paroles rassurantes de Gustav, le Super Pousseur pourrait très bien se trouver dans ce chapiteau. En outre, je sais à présent que je n’aurais aucune chance dans un combat contre un des Anciens : c’est de la transitivité logique. Frederick a fait à Kate ce que Kate m’a fait. Ce n’est pas réconfortant. La seule chose qui me permet de rester un tant soit peu calme, c’est l’espoir que le Super Pousseur n’attaquera pas devant les autres.

      Sauf si le message de Mimir était de ne ‘faire confiance à aucun Ancien. Ils vont tous se jeter sur toi et te rendre Inerte’. Mais non, ce n’est pas probable. Étant donné la distribution des pouvoirs, il n’y a aucune raison pour qu’ils s’y mettent à plusieurs, alors qu’un seul suffirait à cette tâche.

      Cette logique peu encourageante ayant été établie, je suis prudemment Gustav.

      — Où sont les jumeaux ? demande Alfred qui entre en même temps que nous. Je les ai vus prendre cette direction.

      Comme lui et les autres ont enlevé leur masque, je fais de même.

      — Nous sommes là, dit Louis ou Frederick, et quelques Anciens se décalent sur le côté pour qu’Alfred puisse les voir.

      — Victoria est la seule qui manque, dit l’autre jumeau.

      Tout le monde semble parler de la Célébration. La moitié des Anciens sont assis sur des bancs confortables disposés dans le chapiteau tandis que l’autre moitié se mêle au groupe. En les regardant, je me rassure en me disant que personne ici ne porte du noir, ce qui confirme ce que Gustav a dit : mon attaquant n’était pas un Ancien. Bien sûr, s’il avait été un Ancien, il aurait pu changer de tenue et il aurait pu ne pas prendre la peine de se téléporter en essayant de me tuer. En y repensant, peut-être l’avait-il fait. Il était apparu derrière moi sans que je m’en rende compte. C’était peut-être de la téléportation et non pas de la discrétion ? Mais alors, pourquoi partir en courant au lieu de faire ‘pouf’ ?

      Quand Victoria entre, mes pensées sont interrompues par des flash-back de notre rencontre antérieure. Elle me fait un clin d’œil comme si elle savait ce que je ressens. J’essaie d’éviter de baisser le regard afin de ne pas attirer l’attention sur ce qu’il se passe plus bas.

      — Oui, je sais. Je me fais attendre, comme toujours, dit Victoria en parodiant la voix de Gustav. Désolée.

      Gustav ignore la pique.

      — Ce n’est pas un problème. Mais maintenant que nous sommes tous là, parlons.

      Tout le monde devient silencieux et me regarde.

      — Quoi ? dis-je à personne en particulier.

      — Tu as eu le temps de réfléchir, dit Alfred. Qu’en dis-tu ?

      — Je n’ai pas vraiment...

      — Si je peux me permettre, interrompt Gustav. Tu me sembles être un jeune homme très curieux. Tu m’as parlé du Nirvana et tu as été impressionné par la téléportation de Frederick.

      — Oui, dis-je prudemment.

      — Et je suis certain que tu aimerais en savoir plus sur toutes ces choses ainsi que d’autres auxquelles tu n’as jamais pensé ?

      Je hoche la tête.

      — Oui, bien sûr.

      — Eh bien, dans ce cas, poursuit-il en croisant les bras sur sa poitrine, il n’y a qu’une seule façon pour nous de te raconter tous ces secrets.

      — Je crois que je vois où vous voulez en venir et je dois dire que j’ai eu le temps de réfléchir à cette histoire de paix entre les Lecteurs et les Guides.

      Je m’empêche de froncer les sourcils nerveusement.

      — Et ? demande Gustav.

      — Je pense que c’est une très bonne idée et j’aimerais beaucoup vous aider.

      — C’est merveilleux, dit Gustav.

      Mon visage ne m’a clairement pas trahi cette fois, en grande partie parce que je suis sincère. Ce serait fabuleux d’arrêter ces bêtises de Pousseurs contre Draineurs, et je serais ravi de les aider... après avoir sauvé mes amis et ma famille. C’est la partie que je ne dis pas.

      — J’espère que tu ne nous prends pas pour des idiots, intervient Alfred en se frottant le crâne chauve. Tu n’apprendras aucun secret avant d’avoir prouvé ta valeur.

      — Cela va sans dire, dit Gustav en me regardant attentivement.

      — Bien sûr, dis-je avec un empressement sincère. Comment puis-je faire mes preuves ?

      — Pour commencer, nous avons besoin de mieux te connaître, comme nous le faisons avec tous les ambassadeurs, dit Alfred.

      — D’accord. Cela me semble assez facile. Qu’aimeriez-vous savoir ?

      — Ce qu’il veut dire, c’est que tu vivrais avec nous pendant un moment, dit Victoria, en montrant ses canines nacrées. Étant donné que quatre Sessions sont habituelles pour un ambassadeur normal, je propose que nous en fassions cinq dans ton cas.

      — J’allais en recommander six, à vrai dire, dit Gustav.

      Je les regarde sans comprendre. Puis je commence à réaliser.

      — Vous voulez que je passe six jours, c’est-à-dire six cents ans dans la Dimension de l’esprit ?

      — Nous connaissons beaucoup de gens qui se couperaient un bras pour une telle occasion, dit un Ancien dont je ne connais pas encore le nom.

      — Oui, bien sûr.

      J’essaie de garder un ton neutre.

      — Et je suis flatté, mais j’ai quelque chose à faire hors de l’île, quelque chose qui ne peut même pas attendre un jour. N’y a-t-il aucune chance pour que vous m’appreniez quelques éléments maintenant et que je prouve ma valeur à mon retour ?

      — Impossible, dit Gustav sombrement. La raison pour laquelle nous avons besoin de ce temps avec toi est en partie de t’apprendre quels secrets valent la peine d’être connus. Par exemple, tu apprendras que le Nirvana est un malheureux gâchis de Portée, une ressource beaucoup mieux dépensée pour étendre nos Sessions.

      Merde. Je vois à l’expression de Gustav qu’il ne cédera pas sur ce point. Malgré tout, je me dis qu’il faut au moins essayer.

      — Et une seule Session ? Une centaine d’années ne vous permettraient-elles pas d’apprendre à me connaître ?

      S’ils sont d’accord, il faudra que je traîne avec un groupe d’inconnus pendant la durée d’une vie, mais je peux le supporter si le résultat est d’apprendre comment entrer au Niveau 2.

      Gustav secoue catégoriquement la tête.

      — Six Sessions, on ne peut pas faire mieux.

      Je cache ma grande déception et je dis :

      — J’ai peur de ne pas pouvoir le faire. J’ai vraiment besoin de rentrer. Que vous m’appreniez des choses ou non, je dois quitter l’île aussi vite que possible. Je serais ravi de revenir faire mes preuves plus tard.

      — Dans ce cas, tu passeras cette Session avec nous et nous pourrons parler de ton éventuel retour, dit Gustav dont les traits se tendent. Une Session n’enlèvera pas de temps réel à ta vie.

      C’est vrai, mais l’idée de passer un siècle de temps subjectif ici pendant que Mira et les autres sont captifs me paraît injuste, abjecte, même. Sans parler du fait que cela donnerait tout le temps du monde au Super Pousseur pour me rendre Inerte.

      J’inspire pour me calmer en me souvenant à quel point ils sont doués pour lire l’hésitation sur le visage. Je me rappelle que Kate vient de subir une humiliation publique pour passer vingt ans dans la Dimension de l’esprit. Effectivement, les gens se couperaient un bras pour une telle chance. Si le Super Pousseur ne me tue pas, je pourrais utiliser ce temps pour découvrir qui il est. Je me concentre là-dessus et j’essaie de paraître aussi enthousiaste que possible quand je leur dis :

      — Cela me semble raisonnable. Je vais le faire.

      Gustav me regarde comme un hypnotiseur. Il a sans doute remarqué mon hésitation, mais j’espère qu’il se rend compte que les gens hésitent tout le temps avant de prendre une grande décision.

      Il finit par hocher la tête, presque pour lui-même.

      — C’est donc réglé, dit-il. Pourquoi n’irais-tu pas profiter du reste de la Célébration pendant que nous parlons entre nous ?

      Traduction : ils veulent parler dans mon dos. Et comme je suis enchanté de les quitter, je me contente de répondre :

      — Merci. J’ai hâte d’apprendre à tous vous connaître.

      Ce n’est qu’une fois sorti que je me rends compte que je n’ai plus de chaperons Anciens. Si Gustav avait raison et que mon attaquant n’était pas un Ancien, alors je suis exposé. Mais bon, si le Super Pousseur m’attaque et que je survis, je serais certain à cent pour cent que mon ennemi n’est pas un Ancien.

      Tout en marchant, je remarque qu’il y a moins de monde. Le peu de gens qui restent a enlevé leur masque, mais la plupart portent toujours leurs kimonos noirs.

      Une de ces personnes possède un visage familier alors je crie :

      — George !

      Quelques personnes se retournent pour me regarder avec étonnement. George me salue et vient vers moi. Je remarque qu’il a l’air tendu et que ses traits sont tirés.

      — Darren, quelle drôle de coïncidence. J’étais justement en train de te chercher.

      — Tu as raté des trucs vraiment cool, lui dis-je. Tu as vu Kate se battre contre Frederick ? C’était hallucinant.

      — Je suis certain que c’était spectaculaire, dit-il sans paraître vraiment impressionné. Écoute, j’ai parlé avec Alfred pendant la Célébration et il m’a demandé que je te présente quelqu’un.

      Je sens l’inquiétude monter. Si un Ancien était le Super Pousseur, Alfred, avec son intérêt pour l’histoire, serait en haut de ma liste de suspects. Je l’ai éliminé jusque là parce qu’il est un peu trop mince pour avoir été mon attaquant, mais s’il avait demandé à un autre de le faire ? Se pourrait-il que George me conduise vers le même agresseur ?

      — Tout va bien, Darren ?

      George semble sincèrement inquiet.

      — Oui, dis-je en mentant. J’étais juste, euh, je me demandais pourquoi il ne m’en a pas parlé. Je viens de le voir.

      George balaye mes inquiétudes d’une main.

      — Il n’aurait pas ennuyé les Anciens avec cela. En outre, je sais qu’il pense qu’il vaut mieux que ce soit moi qui te présente à elle, même si je ne suis pas d’accord.

      Comme il parle d’une femme, mes angoisses diminuent et ma curiosité augmente.

      — Qui est-ce ? Et pourquoi doutes-tu de l’idée d’Alfred ?

      — Disons simplement que c’est une personne qui pourrait avoir un énorme problème avec ton héritage de Draineur. Si nous devons faire ceci, c’est peut-être mieux de ne pas le lui dire.

      — Je le suppose...

      Mes craintes reviennent : la Super Pousseuse aurait le même problème.

      — Cela signifie également qu’il ne faut pas lui dire qui tu es, car cela révélerait ta nature, dit George en ne remarquant manifestement pas mon malaise.

      — Très bien, mais peux tu m’expliquer qui nous allons voir ?

      Il ne me tarde pas vraiment de rencontrer cette fille mystérieusement Lecteurophobe.

      — Tu verras, dit-il d’un ton faussement conspirateur. Sa chambre se trouve près de l’entrée du Château.

      Il marche vers l’immense bâtiment et je le suis à contrecœur. Non seulement cette personne est légèrement suspecte, mais en plus nous retournons à l’endroit où j’ai été attaqué pour la dernière fois.

      — George, cette technique de téléportation que tu m’as apprise, dis-je quand nous tournons brusquement à droite. Ce que Frederick a fait avec...

      — À ce sujet, j’apprécierais beaucoup que tu ne dises pas aux Anciens que je t’ai appris comment te téléporter.

      — As-tu enfreint les règles ? dis-je en le regardant. Kate t’a vu le faire et elle n’a pas eu d’objection.

      — Kate sait s’occuper de ses affaires. Les Anciens ne verraient le problème que dans ton cas. Je pense qu’ils veulent monopoliser leurs secrets pour en tirer profit.

      — Alors tu sais ce qu’ils attendent de moi ?

      — Non, répond-il en frottant la barbe naissante sur son menton. Je sais simplement qu’ils attendent quelque chose de tout le monde et je sais ce que tu attendais de ce voyage, alors il n’est pas nécessaire d’être un génie pour savoir quel type d’avantages ils utiliseraient sur toi.

      — Je garderai ça pour nous, alors. Et d’ailleurs, j’apprécie que tu me l’apprennes. Les Anciens devraient suivre ton exemple.

      Il hausse les épaules.

      — Comme beaucoup de gens avec trop de pouvoir, ils ont perdu leur don pour la diplomatie. Je ne peux pas me le permettre. En outre, pour moi, tu es de la famille.

      — Alors toi aussi tu sais te téléporter comme eux ? Comme une sorte de héros de BD ?

      — Non, dit George en passant les immenses portes du Château. Et ils ne te l’enseigneront pas, sauf si tu deviens un des leurs.

      Je voûte légèrement le dos.

      — Oh... ça aurait été cool.

      — De toute façon, ce n’est pas comme dans les histoires de superhéros, dit George, sans doute pour essayer de me remonter le moral. C’est limité à la Dimension de l’esprit et même pour les Anciens, il existe des limites de distance.

      Je soupire rêveusement.

      — Malgré tout, j’aimerais beaucoup savoir le faire.

      — Au moins, tu peux essayer de le maîtriser quand tu es attiré pour la première fois, dit George en s’arrêtant devant une grande porte. Nous sommes arrivés. Voyons voir si nous avons de la chance aujourd’hui.

      J’attends, ne sachant pas ce que la chance à avoir avec la rencontre d’une inconnue mystérieuse.

      La porte s’entrebâille et de la fumée sort par l’ouverture. Avant que j’aie le temps de penser ‘feu’, une voix éraillée demande :

      — Qui est-ce ?

      — C’est George.

      La porte s’ouvre entièrement. Derrière se tient une minuscule vieille dame. Non, pas vieille, ancienne. Elle tient un porte-cigarette en argent avec un cigarillo allumé, ce qui explique la fumée nauséabonde.

      — Comment vas-tu, Mary ? Me reconnais-tu ? demande George.

      — Georgie, dit-elle d’une voix tremblotante. Quand je ne pourrai plus te reconnaître, je leur demanderai de me piquer comme un chien.

      — Ne fais pas ça, s’il te plaît. Je ne le supporterais pas.

      — Tu as toujours été un beau parleur, comme ton oncle.

      Elle exhale un autre nuage de fumée blanche.

      — C’est très gentil de venir me revoir. Cela doit faire quoi, ta vingtième visite cette année ?

      George s’avance vers elle, lui pose un baiser chaste sur la joue et dit :

      — Je suis content que tu sois lucide aujourd’hui.

      Elle me regarde avec des yeux chassieux, mais intelligents.

      — Je ne suis pas lucide au point de me rappeler qui est ce jeune homme, même s’il me paraît étrangement familier.

      Elle fait un pas en arrière dans la pièce.

      — Ce n’est pas à cause de la maladie que tu ne le connais pas. Tu ne l’as encore jamais rencontré.

      George me fait signe de le suivre à l’intérieur.

      — Alors pourquoi es-tu venu avec lui ? demande-t-elle en me jetant un coup d’œil. Il a l’air trop jeune pour être docteur.

      — Il s’appelle Darren, et il est en cours d’évaluation pour devenir ambassadeur spécial. Alfred à pensé que ce serait courtois que tu le rencontres.

      — Cet Alfred, toujours aussi poli, dit-elle en tirant sur sa cigarette. Enchantée de faire ta connaissance, Darren.

      — Darren, voici Mary, dit George. C’est ma tante et la grand-mère de Hillary.

      Je regarde la dame comme si une tête supplémentaire allait lui pousser dans le cou — une tête qui cracherait du feu, étant donné que celle-ci crache de la fumée — et je comprends enfin.

      George vient de me présenter mon arrière-grand-mère.
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      Attends une minute... Tu ne serais pas par hasard le jeune homme dont Frederick vient de me parler ?

      Mary s’assoit dans une chaise à bascule qui a l’air aussi vieille qu’elle.

      — Celui qu’ils veulent envoyer dans cette quête folle de paix avec ces fichus Draineurs ?

      George lève un sourcil en entendant cela et je me souviens qu’il ne sait pas ce que les Anciens attendent de ma part. Je suppose que c’est fait, maintenant.

      L’endroit ressemble à une chambre dans une maison de retraite luxueuse, mais avec un décor plus douillet. Je regarde autour de moi pour trouver un endroit où m’asseoir. George le remarque et m’indique le petit lit près de la chaise.

      Je m’assois et George me rejoint.

      Pendant un moment de silence, j’observe la vieille dame. Ses yeux sont atteints de cataracte ou d’autre chose qui les rend vitreux. Si les yeux de George paraissent très vieux, les siens ont l’air d’avoir vu l’infini. Et en même temps, j’y vois de la confusion, peut-être un signe de la maladie d’Alzheimer dont George a parlé en Floride.

      — Je n’ai pas accepté, dis-je en me rendant compte que je lui dois peut-être une réponse en plus de la fixer du regard. Mais étant donné votre ton, je suppose que vous êtes contre.

      Son visage change.

      — Bien sûr que je suis contre. Même si les Draineurs ne m’avaient pas tout pris, même si je soutenais la folie lâche d’essayer de leur parler, tout cela serait pour rien. Ces gens-là sont incapables de ne pas nous haïr. Ce sont des brutes, tous autant qu’ils sont.

      — Tous ? dis-je prudemment.

      Tout cet échange me rappelle les tentatives de Sara pour expliquer le système de protection sociale à Papy et Mamie. Il faut de la finesse pour jouer à l’avocat du diable dans ces situations.

      — Tu n’as manifestement jamais rencontré un de ces monstres, dit-elle, impassible. Tu parles avec l’innocence de quelqu’un qui n’a pas été confronté à eux, comme Frederick et les autres gamins. C’est sans doute pour cela que les autres pensent que tu accepterais une telle mission. Ils veulent t’utiliser très cruellement. Écoute mes conseils, mon garçon, et refuse cette folie.

      — Ah, d’accord. Merci.

      Je regarde George pour son soutien, mais il a l’air très sérieux. Je retourne mon attention vers elle.

      — Vous m’avez donné de quoi réfléchir, c’est certain.

      Elle me sourit. Elle a une fossette dans une joue, ce qui lui donne une étrange apparence de chérubin : une impression renforcée par ses cheveux blancs bouclés et sa petite taille.

      Elle fait doucement balancer sa chaise, puis elle semble perdue.

      — De quoi étais-je en train de parler ?

      — J’ai dit ‘voici la grand-mère de Hillary, et voici Darren’, dit George.

      — Oh, je me souviens des présentations, petit farceur.

      Elle caquette en regardant George.

      — J’ai perdu le fil d’autre chose. Mais puisque tu parles de l’enfant terrible, dis-moi, comment va-t-elle ?

      Je souris à l’idée que Hillary est considérée comme une enfant terrible. Mon arrière-grand-mère fronce les sourcils en me regardant et elle semble avoir une épiphanie.

      — Tu as le béguin pour elle, n’est-ce pas ? me demande-t-elle.

      Avant que j’aie le temps de répondre, elle dit :

      — Je ne peux pas te dire à quel point cela me ravit. Il était temps que celle-là se pose.

      — Oui, elle lui plaît, dit George.

      — Non, dis-je en même temps.

      — Mettez-vous d’accord, dit Marie en faisant tomber la cendre de sa cigarette dans un cendrier finement travaillé — le seul ornement sur la table d’appoint à côté de sa chaise. La table est le seul élément de la pièce qui semble avoir été fabriqué au cours de ce siècle.

      — Hillary fréquente un de mes amis, dis-je en insistant sur le dernier mot.

      J’ai promis de cacher ma nature de Lecteur, mais je n’ai pas accepté de faire également semblant de sortir avec ma tante.

      — Ton ami est-il un Guide ? demande Mary d’un ton inquiet.

      Je crois qu’elle a remarqué la tension de George.

      J’ignore le regard mauvais de George.

      — Non.

      Elle secoue la tête.

      — Eh bien. Je parie que le petit Ronnie va piquer une crise.

      Elle fait une grimace de dégoût en prononçant le nom.

      — Ronald n’est pas au courant du choix de sa fille, dit George. Du moins pas encore.

      — Ce jeune homme est d’un rasoir, dit Mary. J’avais prévenu Anne avant son mariage, je le lui avais dit.

      Je réprime un sourire. Malgré son aversion pour les Lecteurs, Mary semble plus ouverte d’esprit que les parents de Hillary.

      — Je suis sûre que ce n’est qu’une phase, dit-elle après avoir tiré sur sa cigarette. Je suis certaine qu’elle se fatiguera vite de son jouet Sans-contraintes.

      Et voilà que disparaît cette ouverture d’esprit. Je change de sujet.

      — Pourquoi Frederick parlait-il de moi ?

      — Il me mettait simplement au courant des nouvelles, dit-elle, puisque c’est lui qui m’a attiré dans le calme aujourd’hui. Ces frères sont de si gentils garçons, ne penses-tu pas, George ? L’un d’entre eux serait un bien meilleur parti pour Hillary, puisque Darren n’est pas intéressé et que cela n’a pas fonctionné entre vous deux.

      J’écarquille les yeux. Une seconde, si ce qu’elle dit est vrai...

      — Ce ne serait pas bien de ma part d’essayer de caser les jumeaux avec des membres de ma famille, dit George avec diplomatie. Mais en tant qu’Ancienne comme eux, tu pourrais certainement...

      — C’est la meilleure. Moi, une Ancienne ? glousse-t-elle. Tu es vraiment un flatteur, exactement comme l’était mon cher Henry.

      Le visage de George ne montre pas la moindre hésitation.

      — Je dis simplement la vérité. Ancienne d’un jour, Ancienne toujours.

      — Pas quand notre cerveau nous abandonne.

      Mary prend une grande bouffée de sa cigarette et elle souffle bruyamment avant de poursuivre.

      — Après ça, on n’est rien d’autre qu’une curiosité par ici.

      J’écoute à peine George et Mary. À la place, l’ampoule des dessins animés se met à briller lentement au-dessus de ma tête. Je croise les doigts en espérant avoir raison et je demande aussi nonchalamment que possible :

      — Comment fonctionne votre lucidité, Mary ?

      — Je pensais que Georgie te l’aurait expliqué, dit-elle en éteignant ce qui reste de sa cigarette. Quand ils entament une Session, ils commencent par moi, vois-tu.

      Mon pouls s’accélère.

      — Que voulez-vous dire par ‘ils commencent par vous’ ?

      — Je veux dire que celui qui organise la Session essaie de m’attirer quelques fois jusqu’à tomber sur un de mes moments lucides. Cela semble m’aider plus facilement à garder toute ma tête dans la Dimension de l’esprit. Malgré tout, même ainsi les choses s’embrouillent parfois. Et certains jours, celui qui démarre la Session abandonne après une douzaine de tentatives. Je crains que cela ne fasse qu’empirer avec le temps.

      Jackpot. Mon premier et mon seul succès en tant que détective.

      Avant que j’aie le temps de ruminer mon idée, George dit :

      — Au moins, tu peux profiter d’un siècle cette fois-ci. Cela fait davantage d’expériences que ce que vivent les Sans-contraintes en une seule vie.

      Mary hoche la tête.

      — Tu as raison de me critiquer, misérable ingrate que je suis. À présent, revenons à des choses plus importantes. Darren, dis-moi ce que ma petite-fille a fait d’autre.

      Elle se remet à fumer et je lui raconte tout ce que je peux au sujet de Hillary sans préciser son rôle dans mes aventures récentes. J’essaie également de ne pas trop parler de Bert. L’histoire devient très orientée sur le végétalisme.

      — Quel dommage, dit Mary en éteignant sa troisième cigarette. Ce n’est que de la rébellion, je vous dis. La famille de Ronnie produisait de la viande...

      — Elle fait ce qu’elle pense être juste, dis-je en ressentant le besoin de défendre ma tante. Je ne pense pas qu’elle se soucie le moins du monde de l’entreprise familiale de son père.

      Elle soupire.

      — Si Ronald n’avait pas été aussi autoritaire avec mes petites-filles, j’aurais eu l’occasion de les voir de temps en temps. Là, la plus jeune semble suivre dans les pas de la plus grande...

      — Pourquoi ne laisserions-nous pas Darren partir, Mary ? suggère George. Après tout, c’est sa première fois sur l’île.

      — Pourquoi m’appelles-tu ainsi ? demande Mary en pinçant les lèvres d’un air presque grognon. Mary ceci, Mary cela ?

      — Je suis désolé, maman, dit George. Je ne voulais pas embrouiller notre jeune ami ici présent.

      Elle fouille dans ses poches et sort un paquet de cigarettes.

      — Qu’y a-t-il de confus ? Quand j’avais encore toute ma tête, je m’occupais de George, explique-t-elle.

      — C’était plus que ça, dit George. Tu le sais.

      — Je n’avais pas le choix, vois-tu.

      Elle me regarde en insérant une autre cigarette dans le porte-cigarette. En prenant une boîte d’allumettes, elle me dit :

      — Ses parents ont été tués, tout comme mon cher...

      — Et puis, maman, devrais-tu vraiment fumer autant ?

      Elle lui fait un sourire à fossette.

      — On est dans la Dimension de l’esprit, gros bêta. Je pourrais même marcher sur la tête sans endommager ma santé.

      — Mais le fait de fumer ainsi va te conditionner pour avoir envie de fumer dans le monde réel. Et quand Alzheimer frappera, tu seras incapable de t’en empêcher.

      Elle ricane.

      — Si je perds la tête, fumer sera bien le cadet de mes soucis.

      Même en disant cela, elle n’allume pas la cigarette et remet les allumettes dans sa poche. Puis elle pose son regard sur moi.

      — Darren, Georgie a raison. Puisque c’est ta première fois sur l’île, tu devrais aller jouer un peu plus. Si ça ne te dérange pas, je vais garder Georgie un peu plus longtemps.

      Ai-je l’air d’avoir cinq ans aux yeux de ces gens ? On dirait bien, étant donné que je me fais congédier tout le temps, sans parler de la remarque sur le fait d’aller jouer.

      En essayant de ne pas faire paraître mon irritation, je dis :

      — Bien sûr. Ravi de vous avoir rencontrée.

      Je manque ajouter ‘Mamie’ à la fin, mais je m’arrête juste à temps. Pour l’instant, je vais devoir l’appeler ainsi mentalement.

      Nos adieux étant terminés, je quitte rapidement la pièce et j’inspire l’air frais à pleins poumons. En traversant les couloirs du Château, je me concentre sur mon idée de tout à l’heure.

      Mary a révélé que Frederick l’avait attiré dans le Calme aujourd’hui et puis j’ai pu lui faire admettre qu’elle était toujours la première. Ensemble, ces deux informations signifient que j’étais dans la Dimension de l’esprit de Frederick. Ajoutez à cela la rumeur selon laquelle on ne peut accéder au Nirvana que depuis sa propre Dimension de l’esprit, et je parviens à la conclusion qui suit.

      C’est Frederick qui m’a attiré dans le Niveau 2/Nirvana lors de ma première rencontre avec les Anciens.

      Je suis presque arrivé à l’entrée du Château quand je vois entrer les Anciens. Les jumeaux sont avec eux, mais je ne sais pas qui est qui. Je décide d’adopter une approche sans subtilité et je dis d’une voix forte :

      — Frederick, puis-je te parler ?

      Un des jumeaux se sépare de la foule et marche vers moi. Les autres le regardent curieusement.

      — Darren, dit Frederick. Je suis surpris que tu m’aies choisi ainsi. Si tu avais d’autres questions, Gustav serait...

      — Je sais, dis-je en chuchotant afin que personne d’autre ne l’entende. Et je veux en parler.

      Le visage de Frederick est plus amusé que surpris.

      — Je suis curieux de savoir ce que tu penses savoir.

      — Tu sais de quoi je parle. Mais je vais te donner un indice. Nirvana, dis-je d’une voix encore plus basse.

      Il jette un regard paranoïaque en direction de ses pairs.

      — Éloignons-nous des regards curieux. Par ici.

      Il commence à marcher.

      Je le suis. Nous ne parlons pas pendant les quelques minutes qu’il lui faut pour me conduire dans une pièce de l’autre côté du rez-de-chaussée. L’endroit est spartiate, en dehors de deux fauteuils luxueux super confortables au milieu, avec une grande table basse en verre entre les deux. Sur la table se trouvent des jeux de société, des puzzles et différents jeux de cartes. Frederick me fait signe de m’asseoir dans un des fauteuils tandis qu’il se laisse choir dans l’autre.

      — Nous aurons plus d’intimité dans cette pièce, dit-il et il me regarde dans l’expectative.

      J’inspire profondément. C’est parti.

      — Je sais que tu m’as attiré dans le Nirvana. Il semblerait que tu ne veuilles pas que les autres le sachent.

      Frederick me jette un regard sarcastique.

      — Oh, ne pense pas avoir un quelconque pouvoir sur moi.

      Il tend le bras et attrape un Rubik’s cube sur la table.

      — C’est juste que j’ai promis aux autres que je ne le ferais pas.

      Je jette un coup d’œil sur ses mains. Essaie-t-il de les occuper avec le cube parce qu’il ment ?

      — Et pourtant, tu l’as fait. M’y attirer, je veux dire.

      — Je voulais simplement t’encourager un peu dans la bonne direction.

      Il tourne nonchalamment le cube dans ses mains. Le geste est décontracté : il mélange les couleurs au lieu d’essayer de cacher sa nervosité.

      — Je savais que tu ne disais pas tout et je savais qu’il ne faudrait pas grand-chose pour te Guider à nous dire pourquoi tu es venu ici. Je ne m’attendais pas du tout à découvrir que tu as suffisamment de Portée pour le Nirvana, et encore moins que tu y es déjà allé.

      Ils m’ont en effet demandé pourquoi j’étais venu sur l’île juste avant qu’il m’attire, mais je ne laisse pas paraître ce souvenir en répondant sceptiquement :

      — C’est ce que tu dis.

      Il fronce les sourcils.

      — Écoute-moi, Darren. Tu as aussi peu de raisons de me faire confiance, que j’en aie de t’en faire, mais je parie que tu as plus à gagner en te fiant à moi que l’inverse.

      Je réfléchis. Il est possible qu’il veuille vraiment me pousser à dire pourquoi j’étais venu. J’avais déjà décidé que la personne qui m’avait attiré dans le Niveau 2 n’était sans doute pas le Super Pousseur, puisque mon ennemi est au courant de ma capacité de Niveau 2. Malgré tout, cela ne signifie pas que je devrais faire aveuglément confiance à Frederick. Il vaudrait mieux que nous trouvions une manière de collaborer, mais si trouver un terrain commun était aussi facile que de prendre une simple décision rationnelle, l’histoire de l’humanité aurait été beaucoup plus paisible.

      — Comment puis-je gagner ta confiance, alors ? En dehors de cette histoire de six jours ?

      Frederick se pencha en avant.

      — Tu peux commencer par me dire ce que tu veux. Dis-moi pourquoi tu ne peux pas attendre six jours. Dis-moi quel est ton avis sur la paix avec les Lecteurs. Dis-moi tout.

      Je lui raconte une version soigneusement censurée de la vérité, qui inclut le fait que je suis le petit-fils de deux des Initiés. J’explique qu’ils veulent quelque chose de moi et je décris jusqu’où ils sont allés pour essayer de l’obtenir. Cependant, je ne parle pas du Super Pousseur, puisqu’il reste encore une petite possibilité pour que ce soit Frederick. Et même si ce n’était pas lui, cela pourrait être quelqu’un dont il est proche.

      — J’espère donc que tu comprends pourquoi je ne pouvais pas le révéler aux autres, dis-je pour conclure. Étant donné le statut des Initiés auprès des autres Lecteurs, ce que je veux n’est pas tout à fait compatible avec la tâche que vous souhaitez me donner.

      — Alors que pensais-tu que nous pouvions faire pour toi ? demande-t-il, avant d’examiner le Rubik’s cube dans sa main. Il est tout mélangé, les couleurs n’étant plus alignées. Apparemment satisfait, il me le tend sur la paume de sa main.

      Je tends prudemment la main vers le casse-tête.

      — Comme tu le sais, j’ai découvert que je peux atteindre le Nirvana, comme vous l’appelez. Mais je ne l’ai fait que sous la contrainte et je n’ai pas réussi à le refaire depuis. Si je pouvais le faire à volonté, je pourrais faire en sorte que mes grands-parents relâchent tout le monde sans avoir à recourir à la violence. Donc, si tu pouvais m’apprendre...

      — Non, dit Frederick au moment où je prends le cube. Je ne t’armerai pas d’un tel savoir. C’est un pouvoir beaucoup trop grand pour quelqu’un d’aussi jeune et inexpérimenté que toi. Ce serait criminellement négligent de ma part.

      — Alors, obtenir ta confiance ne m’a pas vraiment aidé, après tout.

      Je ne prends pas la peine de cacher ma déception cette fois-ci. J’avais vraiment espéré que parler avec Frederick me rapprocherait de mon but. Pendant que j’envisage quoi faire ensuite, je regarde le cube, puis son visage et je me demande ce qu’il veut que j’en fasse.

      — Tu n’as pas gagné ma confiance.

      Il fait un mouvement de torsion des mains signifiant ‘mélange-le’.

      — Tu m’as raconté une histoire dont il manque clairement beaucoup d’éléments. Dans tous les cas, même si je te croyais, je ne t’aiderais pas en t’apprenant comment atteindre le Nirvana.

      — Eh bien, puisque je ne sais pas trop comment gagner ta confiance — je tourne le cube quelques  fois — c’est sans importance.

      — En fait, ce n’est pas le cas, dit Frederick sans regarder mes mains. Si tu es vraiment déterminé, il existe une façon afin que je m’assure que tu dises la vérité. Cependant, c’est peut-être quelque chose que tu ne vas pas apprécier.

      — Quelle est cette méthode mystérieuse ? Allons-nous nous laisser tomber en arrière dans les bras l’un de l’autre pour apprendre à nous faire confiance, comme dans les formations pour les cadres en entreprise ?

      Je m’acharne sur le cube en le faisant pivoter.

      — Les chutes de confiance ne fonctionnent pas, dit-il en souriant. Contrairement à ceci. Disons simplement que c’est une situation dans laquelle nous serions obligés de dire la vérité.

      Je lui tends le casse-tête bien mélangé.

      — Tous les deux ? Ou juste moi ?

      Il prend le jouet avec précaution.

      — Cela permettrait une confiance mutuelle. Nous connaîtrions tous deux l’honnêteté l’un de l’autre.

      — D’accord, à supposer que je veuille en savoir plus au sujet de ce à quoi tu fais allusion. Peux-tu me dire en quoi consisterait ton aide ?

      — Cette partie-là est simple.

      Après un rapide coup d’œil au cube, ses mains se mettent à le manipuler très vite sans qu’il le regarde.

      — Si je te faisais confiance, je donnerais l’ordre à quelques personnes bien entraînées de t’accompagner et d’extraire tes amis et ta famille si discrètement que les Initiés n’en sauraient rien, et la paix ne serait donc pas en danger.

      — C’est tout ? J’aurais pu Guider un commando de marine pour obtenir le même résultat.

      En fait, Bert avait suggéré cette idée à New York.

      — Je ne confierais pas une mission si délicate à un commando de marine, mais j’aurais confiance en notre équipe.

      Frederick soutient mon regard avant de poursuivre.

      — Si on leur dit ‘pas de victimes’, il n’y en a pas. Si on leur dit ‘personne ne doit vous voir’, personne ne les verra. C’est aussi simple que cela.

      — Te joindras-tu à eux ? m’enquis-je avec espoir en me souvenant de ses capacités au combat contre Kate.

      — Non, dit-il apparemment à regret. Je — ou plus précisément, nous, les Anciens — nous ne quittons jamais l’île. Cela ferait subir un trop grand stress à nos corps dans le monde réel.

      Cela me manque vraiment de pouvoir déphaser pour réfléchir pendant des conversations de ce genre. Sa dernière affirmation a des implications, mais je n’ai pas le temps de réfléchir, car il attend ma réponse.

      — Si ce n’est pas toi, alors qui se joindra à moi ?

      Ses mains arrêtent de faire tourner le Rubik’s cube.

      — Nous avons beaucoup d’équipes. Dans ton cas, je pense que le choix le plus logique serait le groupe de Kate, puisque tu la connais déjà. George peut également y aller en tant qu’ambassadeur pour superviser la mission.

      — Et ce sont des Guides ?

      Incrédule, je regarde ses mains. Il a résolu le casse-tête en quelques secondes sans regarder et il ne semble même pas l’avoir fait pour se vanter.

      — En effet. Les Guides sont beaucoup plus efficaces que les Sans-contraintes.

      Je l’évalue du regard.

      — Les autres membres de l’équipe sont-ils aussi forts que Kate ?

      — Cela dépend vraiment de la tâche donnée.

      Il repose le cube sur la table.

      — C’est une combattante hors pair et si la situation requiert un combat à l’épée, elle est imbattable.

      — Existe-t-il beaucoup de situations qui nécessitent un combat à l’épée ?

      Il glousse.

      — Tout à fait d’accord, cependant nous sommes en train de digresser. Que penses-tu d’une telle aide ?

      Je hausse les épaules.

      — Ce n’est pas comme si j’avais d’autres choix.

      — Tu veux donc poursuivre et me prouver ton honnêteté ?

      Je ne sais pas si cela vient de moi, mais il semble un peu trop enthousiaste.

      — Tu dois d’abord me dire exactement de quoi il s’agit, puis j’y réfléchirai.

      — Je vais faire de mon mieux. Même si ce n’est pas une tâche facile.

      Je vois une légère trace de sourire narquois : il sait qu’il m’a appâté.

      Je me surprends à secouer la tête.

      — Pas un bon début.

      Il s’arrête pendant une fraction de seconde avant de dire :

      — Très bien, alors voici : cela s’appelle l’assimilation. C’est un processus, par manque de meilleur mot, qui ne peut avoir lieu que dans le Nirvana.

      — Cela me semble déjà plutôt sinistre, dis-je en fronçant les sourcils.

      — Je n’essaierai pas de te tromper. L’assimilation requiert déjà une certaine confiance pour commencer, de la part des deux parties.

      — Mais pourquoi ai-je l’impression que le risque est négligeable de ton côté ? dis-je d’un ton sarcastique.

      Il me fait un grand sourire.

      — Parce que tu es malin. En effet, dans ce cas précis, le risque est surtout de ton côté.

      — Pourquoi cela ?

      — Parce qu’il y a toujours des gens avec des armes pointées sur toi à l’extérieur de ma Dimension de l’esprit.

      Il mime le fait de tenir deux pistolets.

      — Si tu me causes du tort d'une quelconque manière, et cela inclut le moment de l’assimilation, tu es mort.

      Je croise les bras.

      — Sympa. Mais qu’en est-il du petit problème de mon manque de confiance en toi ?

      Il hausse les épaules.

      — C’est à toi de voir si tu veux prendre le risque. Dis-toi que d’une façon ou d’une autre je t’apprendrai quelque chose sur le Nirvana. Et même si tu devras me croire sur parole, tu pourrais m’obliger à te dire la vérité.

      — On dirait un cercle vicieux, dis-je, frustré. Parle-moi un peu plus de cette assimilation.

      — C’est difficile à expliquer.

      — Évidemment, dis-je en essayant de ne pas lever les yeux au ciel.

      — Bien, laisse-moi essayer, soupire-t-il. Cela permet un état dans lequel nous serions physiquement incapables de nous mentir. Durant ce processus, tu n’aurais aucun doute quant à mes intentions.

      Je réfléchis. Jusque là, tout ce voyage a été une gigantesque perte de temps pour apprendre quoi que ce soit au sujet du Niveau 2 ou du Super Pousseur, mais ceci pourrait être ma chance.

      — Tu m’as vu combattre Kate, me rappelle Frederick. Si j’avais voulu te faire du mal, je l’aurais déjà fait.

      Je lui jette un regard mauvais.

      — Fabuleux, le bon vieil argument de ‘puisque je peux te tuer, tu devrais me faire confiance’. Comme si nous n’avions pas appris celui-là dans les cours de débat à l’école.

      — J’essaie juste de te montrer que je n’ai aucune arrière-pensée.

      Ses paroles sont suivies par quelques clignements de paupière lents.

      — Oh, tu en as, dis-je en essayant de me souvenir si le clignement des paupières signifie qu’une personne ment. Mais ce n’est sans doute pas de me rendre Inerte.

      Un coin de sa bouche tressaute comme s’il était amusé.

      — Et cela te suffit pour tenter le coup ?

      — Je n’ai pas tellement de choix, dis-je en soufflant bruyamment. Mais j’ai une condition.

      Il lève les sourcils.

      — Comme tu viens de l’admettre, tes choix sont assez limités. Tu n’es pas en position de négocier, mais j’écouterai ta condition pour te prouver ma bonne foi.

      — Je ne veux pas attendre la fin de la Session pour commencer le sauvetage, dis-je. Je m’inquiète trop pour eux et j’aimerais partir tout de suite, dès que nous avons terminé cette histoire d’assimilation. Serait-ce un problème si je me contente de marcher vers mon corps figé et de sortir de la Dimension de l’esprit ? Je ne veux pas que ces gens me tirent dessus.

      — Ils ne te tireront pas dessus, mais Gustav sera contrarié, répond Frederick. Tu lui as promis de rester jusqu’à la fin de la Session. Il est très à cheval sur les promesses.

      Je souffle de frustration, mais une idée sournoise me vient alors.

      — C’est toi qui as initié cette Session, dis-je, alors tu peux l’interrompre ? Dans ce cas, à strictement parler, je garderai ma promesse.

      — Tu veux que je termine la Session ?

      Pour la première fois, il semble sincèrement désemparé.

      — Ce sera extrêmement dérangeant pour les autres Anciens. Et s’ils ont déjà commencé un travail ? Ils le perdraient.

      — Je me penche en avant dans mon fauteuil.

      — Oh, allez. Ils viennent de revenir de la Célébration. Que pourraient-ils bien avoir accompli ?

      — Je suppose que c’est vrai.

      Frederick m’étudie pendant quelques instants avant de dire :

      — Très bien. Je le ferai pour montrer ma coopération.

      Je lui fais un sourire satisfait. Le score est d’un pour moi.

      — Alors, comment faut-il faire cette assimilation ?

      — C’est plus facile à montrer qu’à expliquer, dit Frederick. Je vais à nouveau t’attirer dans le Nirvana où je laisserai mon esprit assimiler le tien et vice versa.

      Mon sourire s’efface.

      — Je n’aime pas vraiment ce que cela m’évoque.

      C’est au tour de Frederick de sourire.

      — Ne t’inquiète pas. Dans le Nirvana, l’esprit existe sous une forme plus pure. La communication y est différente d’ici. Elle nécessite que les esprits soient connectés, mais c’est tout ce dont nous parlons : la communication.

      — Alors tu veux simplement avoir une conversation dans le Nirvana ? Face à face, esprit à esprit en quelque sorte ?

      — C’est une très bonne façon de le décrire. Je n’aurais pas pu mieux le dire.

      — Et quand tu ‘parles’ de cette façon, tu ne peux pas mentir ?

      — En gros, oui.

      — Pourquoi ai-je l’impression que le diable se cache dans les détails ?

      J’envisage de me retirer de cet exercice.

      Il a dû voir mon hésitation, car il dit :

      — Que penses-tu de ceci ?

      Il se lève, marche vers le mur et ouvre ce qui semble être un coffre. Il en sort un petit revolver et il se tourne pour me faire face.

      — Tu peux me tirer dessus si quelque chose tourne mal. Tu sais que je ne prendrais pas cela à la légère, car cela me coûterait de nombreux millénaires d’exil auprès des autres Anciens.

      D’accord, mais si tu me rendais Inerte dans le Nirvana, je finirais dans mon corps réel à côté de l’avion de George. Sans parler du fait que j’aurais toujours les gens dans le monde réel qui me tireraient dessus pour t’avoir rendu Inerte.

      — Nous avons déjà établi que si mon but était de te rendre Inerte, j’aurais pu le faire un million de fois. En ce qui concerne les gens à l’extérieur, je ne voudrais pas que tu penses à utiliser ce pistolet à la légère. Malgré tout, j’ai tant à perdre en te donnant cette arme que ce n’est pas un geste insignifiant.

      — Très bien, dis-je en m’approchant pour prendre l’arme. Allons-y.

      Dès que je vise le pistolet sur Frederick, mes sens disparaissent.
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      Avant que je sois pleinement conscient de quoi que ce soit, une pensée fait intrusion : une pensée que je reconnais comme étant celle de Mimir.

      — Darren, ne fais pas confiance aux Anciens au point de leur confier le secret de mon existence.

      Dès que ces mots me parviennent, je sens la présence de Mimir disparaître.

      — Attends, essayé-je de penser frénétiquement. C’est ce que tu as essayé de me dire avant ? Tu te rends compte que tu as été coupé à un moment important, n’est-ce pas ? Tu as fini par me faire penser que je ne devais pas faire confiance à quelqu’un et cela m’a rendu dingue. Quoi qu’il en soit, pourquoi ne veux-tu pas qu’ils sachent pour toi ?

      Aucune réponse ne me parvient, alors après ce qui me semble être plusieurs minutes d’attente pénible, je reporte mon attention sur le Niveau 2.

      On pourrait penser que ressentir cette privation des sens serait plus facile la troisième fois, mais elle est tout aussi effrayante maintenant que lors de mes deux visites précédentes.

      La différence réside dans la vitesse avec laquelle je deviens conscient de ce sens spécial qui me laisse ‘voir’ les réseaux neuronaux. Cette fois-ci, c’est presque instantané. Je vois trois réseaux : deux réseaux figés qui sont Frederick et moi à l’extérieur du Nirvana et un animé qui est la version de Niveau 2 de Frederick.

      Même si je n’ai pas beaucoup d’expérience avec ces formes, en particulier lorsqu’elles sont animées, je ne peux pas m’empêcher de penser que celle de Frederick est unique. Ses ‘neurones’, si c’est bien ce dont il s’agit, ne me rappellent pas des étoiles — l’erreur que j’avais commise lors de ma première fois dans ce domaine. Non, les taches de ‘couleur’ sont plus ‘orange’ que la blancheur de la lumière des étoiles. Les synapses m’évoquent les rayons du soleil piégé dans un morceau de cristal.

      Soudain, toutes ces couleurs m’entourent.

      Je suis frappé par une vague d’anxiété, du moins c’est la meilleure façon de décrire cette émotion. Ce n’est pas vraiment de la peur, mais plutôt le sentiment d’être envahi et que l’on viole ma vie privée. Il y a également une touche de honte. J’ai ressenti cela pendant le rêve où je me tenais nu au milieu de Times Square, seulement ceci est beaucoup plus fort.

      Une sensation étrange me prend. D’un côté, je suis tout à fait incorporel, mais de l’autre, j’ai l’impression d’être effacé de l’existence. Comment quelque chose qui n’est pas physique peut-il être effacé ? Je ne le sais pas, mais je lutte de toute ma volonté contre la force qui essaie de m’effacer.

      Puis la sensation étrange s’estompe et une nouvelle apparaît, qui est tout aussi désagréable. J’ai l’impression de détruire quelque chose. En subissant cela, je me rends compte que ma forme immobilise celle de Frederick.

      C’est un peu comme lorsque j’ai entouré Thomas, Kyle, et ma propre forme lors de ma première visite au Niveau 2 : ma forme entourait les autres pour les Lire, Guider, et sortir. Cette fois, c’est différent, car je n’entoure Frederick qu’à moitié. Il s’agit également d’un processus plus dynamique. Je pense que ces deux résultats sont liés. Frederick est ‘en vie’ et il combat manifestement ma forme qui essaie d’absorber la sienne, et vice versa. C’est une étrange lutte mentale qui me rappelle la fois où j’ai essayé de méditer avant de me faire arracher une dent, l’adrénaline m’empêchant de calmer mon esprit.

      Puis je ressens de la peur, et ce qui rend cette peur étrange c’est que je sais, sans l’ombre d’un doute, que ce n’est pas la mienne. Enfin, c’est la mienne maintenant, mais elle ne vient pas de moi. Je suis frappé par une vague d’autres émotions. Sur la crête de cette vague se trouve une pensée : Darren, c’est moi, Frederick.

      La voix est différente de la voix télépathique de Mimir. Je peux presque ‘l’entendre’.

      — Fais de ton mieux pour essayer de parler, dit une autre pensée. Tu devrais être capable de projeter des pensées vers moi.

      Un tas d’émotions accompagne ce conseil et je sais, sans savoir comment, qu’il me dit la vérité.

      J’essaie donc de parler en ignorant le fait que je n’ai pas de bouche et qu’il n’y a pas d’air dans cet endroit pour porter les ondes sonores. Le message que j’essaie de faire passer est :

      — C’est donc ceci, l’assimilation ?

      — En effet, répond la projection de Frederick. Tu l’as fait et c’est bien cela.

      Encore une fois je sais que ses paroles sont sincères et j’essaie maintenant de découvrir pourquoi j’en suis aussi certain. Puis je trouve : ce sont les émotions. Nos émotions transparaissent dans chaque mot. Dans cet état étrange, nous sommes devenus empathes. Lorsque l’on peut ressentir les véritables émotions de quelqu’un, il est facile de découvrir si elle dit la vérité. Cela fonctionne sur le même principe que le détecteur de mensonges. Si Frederick ment, ses émotions le trahiront. Contrairement aux véritables détecteurs de mensonges, qui peuvent être trompés, je ne crois pas que ceci ait une faille.

      — Alors, tu vas me poser des questions ? Et d’après mes émotions, tu sauras si je dis la vérité ?

      — Tu es un élève rapide, projette-t-il, ses émotions validant sa sincérité. En effet, c’est le plan.

      — D’accord, mais je veux également te poser quelques questions.

      — Je n’en attendais pas moins, répond-il.

      — As-tu demandé à mes amis de m’attaquer ?

      — Quoi ?

      Sa réponse est associée à une véritable confusion.

      — Mira, ma petite amie et Thomas, mon frère adoptif, clarifié-je. Les as-tu Guidés pour qu’ils m’attaquent à l’enterrement de Kyle Grant ?

      — Pas du tout, projette-t-il et je sais qu’il dit la vérité, mais je sens aussi dans sa réponse qu’il est profondément troublé, comme je l’aurais attendu de la part de quelqu’un qui n’est pas au courant de l’attaque.

      — Puis-je poser ma question maintenant ?

      — Je t’en prie.

      — As-tu eu l’intention de nous faire du mal, à nous, les Anciens ?

      Ceci est accompagné par de l’espoir.

      — Non.

      — Tu mens.

      Cette pensée est imprégnée de peur et de colère. L’étrange sensation de me faire avaler recommence, ne laissant rien présager de bon.

      — Laisse-moi t’expliquer, poursuis-je rapidement. Je n’avais pas l’intention de faire du mal aux Anciens précisément. En tant que groupe, je vous aime bien. Je m’attendais simplement à découvrir que l’un d’entre eux avait essayé de me faire du mal en utilisant mes proches. Je ferais du mal à cette personne si je le pouvais.

      — C’est la vérité, répond-il et la pression de la violence mentale diminue. Je l’accepte.

      Que vient-il de me faire ? Je pourrais lui poser la question, mais ce serait en gaspiller une et j’ai quelque chose de plus important à demander, quelque chose qui, s’il le confirme, éliminera un grand nombre de gens de ma liste de suspects. En outre, je sais instinctivement ce qu’il a fait. Il a essayé de ‘m’envelopper’ — ce que j’aurais fait si je voulais Lire quelqu’un.

      — Les Anciens ne quittent-ils jamais l’île ?

      — Jamais.

      — Mais...

      — C’est mon tour, m’interrompt sa projection.

      — Tu as raison, vas-y.

      — Vas-tu unir nos peuples une fois que tu en auras terminé avec ces futilités à court terme ? Souhaites-tu que les Guides et les Lecteurs vivent en paix ?

      J’ignore l’insulte dont il fait preuve en traitant l’enlèvement de mes amis et de ma famille de ‘futilités’ et je réfléchis à la question. C’est la première fois que je l’envisage vraiment. Hillary a un jour dit qu’en tant qu’hybride, j’incarne un changement dans les hostilités séculaires qui pourrait faire une différence. Elle pense que quelqu’un comme moi pourrait modifier la pensée tribale habituelle qui prévaut dans le conflit de Pousseurs contre Draineurs, puisque les deux tribus sont unies en moi. Je n’ai jamais vraiment réfléchi à ses paroles parce que je n’en avais pas besoin, mais je le fais maintenant et je ne vois que de bonnes choses résultant d’une telle paix.

      — En théorie, j’aimerais voir disparaître les problèmes entre les Guides et les Lecteurs. Je veux la paix, mais je ne veux pas être tué pour cela.

      — Merci de m’avoir dit la vérité, dit-il. Maintenant, nous pouvons...

      — Comment dois-je faire pour retourner dans le Nirvana ? C’est ma question suivante.

      — Ce n’est pas parce que je dois te dire la vérité que je répondrai à toutes les questions que tu poses.

      Sa pensée projetée est mêlée d’amusement et d’une légère irritation.

      — Dans ce cas, je choisirais les questions auxquelles je veux répondre, réponds-je.

      — Ce n’est pas nécessaire. Je disais que nous n’avions pas besoin de continuer avec cette assimilation. Désengageons-nous lentement.

      Quand ses mots entrent dans mon esprit, je me rends également compte d’une modification dans l’arrangement de nos formes. La tension étrange de l’assimilation se relâche légèrement, mais elle ne disparaît pas.

      Il semble attendre que je fasse quelque chose. J’essaie de lâcher sa forme, de m’éloigner.

      La tension se relâche davantage.

      Après avoir répété le même processus plusieurs fois, nous nous désengageons et je peux à nouveau ‘voir’ sa forme ‘au loin’.

      Il absorbe sa forme statique et peu après, je suis de retour dans le Calme, dans mon corps physique.
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* * *

      Pendant quelques instants, tous les sens m’assaillent et me désorientent.

      — C’était incroyable, dis-je à Frederick et c’est fabuleux de dire les choses à haute voix, avec ma voix qui résonne contre les murs de la pièce.

      Il hoche la tête.

      — C’est quelque chose que peu de gens ont l’occasion de vivre.

      — Comment as-tu réussi à nous faire revenir ici ? m’enquis-je en me rendant compte que c’est la deuxième fois que le Nirvana fonctionne différemment du mien. Comment se fait-il que nous n’ayons pas atterri dans le monde réel ?

      — C’est une partie de ces arts du Nirvana que tu apprendras si tu reviens et que tu acceptes l’offre que nous t’avons faite.

      Il me fait un clin d’œil d’un air satisfait.

      Je fronce les sourcils.

      — Pourquoi n’as-tu pas essayé l’assimilation la première fois que tu m’as attiré ? N’aurait-ce pas été aussi utile que de me Guider pour découvrir mon but ?

      Il secoue la tête.

      — Non, cela aurait été une mauvaise idée, car cela nous aurait mis en danger tous les deux.

      — Pourquoi ?

      Son visage est désormais sérieux.

      — Parce que si je t’avais pris en embuscade, tu aurais pu essayer de me combattre ou de m’absorber. Si tu avais réussi, tu m’aurais rendu Inerte, et tu sais ce que j’en pense. Quoi qu’il en soit, le résultat le plus probable aurait été que je te rende Inerte pour me défendre — encore une issue que je ne souhaitais pas.

      — C’est intéressant comme tu as omis la possibilité de devenir Inerte en parlant de l’assimilation, dis-je en fronçant les sourcils.

      — Cela ne risquait pas d’arriver, puisque je n’avais aucune intention de te faire une telle chose. En fait, je me mettais en danger, puisque pour moi, devenir Inerte a des conséquences plus importantes.

      Je lui rends son pistolet.

      — Tu sais ce que je veux dire. Mais ce n’est plus la peine de couper les cheveux en quatre. J’ai rempli ma part du contrat.

      — Je suis prêt à faire ce que j’ai promis, dit-il en prenant l’arme. Je vais te conduire à la bibliothèque afin que tu puisses y attendre pendant que je parle avec George, Kate, et le reste de l’équipe. Après quoi, je terminerai la Session en avance, comme promis.
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* * *

      En attendant que Frederick termine la session, je fais les cent pas dans la bibliothèque.

      Pour tuer le temps, je parcours les étagères à la recherche de quelque chose à lire et je choisis Comment il ne peut pas y avoir de théorie du tout, écrit par Victoria. Je le feuillette pendant quelques minutes en lisant le contenu en diagonale. Je suis très surpris que ce livre ne mentionne pas le sexe. Il s’agit davantage d’un traité de philosophie scientifique sur la futilité d’essayer de réduire des phénomènes complexes comme la vie à une formule simple et omnisciente. Après ce que je pense être une heure, mais avant de pouvoir me former une réelle opinion sur la chose, je m’ennuie et je décide de trouver autre chose à lire.

      Un volume plus ancien attire mon regard et je le prends. Le titre est Les Atrocités et l’auteur n’est nulle autre que Mary, ma nouvelle mamie détestant les Lecteurs. En feuilletant le livre, je vois pourquoi elle est si négative envers eux. Ce livre énumère ce que j’ai appris plus tôt : comment les Lecteurs ont essayé d’exterminer les Guides. D’après Mary, leur tactique préférée était de se greffer sur un conflit existant. Pendant la Première et la Seconde Guerre mondiale, ils ont réussi à se débarrasser de milliers de Guides en Europe de l’Ouest. Et après, pendant les purges de Staline, les Lecteurs ont réussi à supprimer ce qu’il restait des Guides de Russie. Alors ouais, ce n’est pas étonnant que Mary les déteste, étant donné que tout cela s’est passé au cours de sa vie.

      Je repose le livre sur l’étagère et je cherche quelque chose de plus joyeux à lire, c’est-à-dire n’importe quel autre livre.

      Des rangées et des rangées de sujets fascinants sont alignées sur les étagères, mais l’un d’entre eux attire vraiment mon regard. Eugene adorerait. Si je n’y jette pas un coup d’œil, il ne me le pardonnerait jamais. Ce livre s’appelle Faire fonctionner les machines dans la Dimension de l’esprit, écrit par Alfred. Je le sors de sa rangée et j’ouvre le livre au hasard. : ‘La vapeur est une autre solution viable bien que primitive...’

      Je ne peux pas terminer la phrase, parce que je ne me tiens plus dans la bibliothèque avec le livre dans les mains.

      Je suis de retour dans mon vrai corps, à côté de l’avion, avec des armes pointées sur moi.

      Cependant, les gens baissent leurs armes et après quelques excuses qui ne me paraissent pas sincères, ils font demi-tour et se dirigent vers le Château.

      — Frederick m’a parlé de son accord avec toi, dit George. Je pense que son idée de se servir de l’équipe de Kate est géniale.

      — Et ce sera bon pour leur moral, dit Kate d’un ton anormalement joyeux. Même s’il ne s’agit que d’une simple extraction, l’équipe sera ravie de sortir de l’île. Ils sont restés coincés ici pendant des mois.

      — Alors, Darren, dit George. Dans quelle direction partons-nous ?

      — Nous repartons d’où nous venons, dis-je. Nous allons passer prendre Hillary et...

      — Nous n’avons pas besoin d’elle, dit George. En fait, je pense que nous devrions nous rendre directement à l’endroit où se trouve ta famille et aider...

      Je lève la main pour l’interrompre.

      — Tout d’abord, je ne fais aucun plan sans Hillary, dis-je fermement. Deuxièmement, cela ne nous servirait à rien d’arriver sur place. Les fourgons sont sans doute encore en route. Même sans compter les arrêts, le trajet depuis New York jusqu’à la Floride prend vingt heures.

      — Qu’il en soit ainsi, dit George. Mais je ne vois toujours pas pourquoi il est nécessaire d’impliquer ta tante.

      — Je ne la mettrai pas en danger, si c’est ce qui t’inquiète. Tu n’es pas le seul à te soucier de ta famille.

      — Interrompons-nous quelque chose ? demande une grosse voix à quelques mètres de là.

      — Non, nous venons tout juste de choisir notre destination, dit George.

      Puis il se tourne vers le type musclé qui vient de parler.

      — Stephen, voici Darren.

      — Ravi de te rencontrer, Darren, dit l’homme.

      Lorsqu’il me serre la main, cela me rappelle la fois où je me suis fait pincer le doigt par un homard quand j’étais petit. Ces choses-là ne font pas de bons compagnons de jeu, et Stephen non plus, je pense.

      — Où sont les autres ? demande Kate.

      — Eleanor était juste derrière moi, dit Stephen. John et Richard étaient dans la salle d’entraînement du Château, alors je ne sais pas trop quand ils vont arriver.

      — Je vais préparer l’avion, dit George. Kate, occupe-toi des procédures de sécurité en attendant les autres.

      Sans attendre sa réponse, il se dirige vers Pandora.

      Kate s’éclaircit la gorge et elle sort un flacon de pilules de sa poche.

      Je la regarde avec de grands yeux.

      — Tu plaisantes ? Je suis obligé de reprendre de l’Ambien ?

      — Pour l’instant, il s’agit de la procédure standard, dit-elle. Quand les Anciens diront que tu n’en as pas besoin, je ne le ferai plus.

      — Mais Frederick a confiance en moi. Il n’aurait pas autorisé tout ceci si ce n’était pas le cas.

      — Il ne m’a rien dit sur la sécurité, ce qui signifie que je dois m’en tenir au protocole standard.

      — Très bien. Laisse-moi au moins rencontrer le reste de l’équipe, dis-je.

      Nous attendons l’arrivée des autres, tendus et en silence.

      — Tout le monde est là ? dis-je en regardant les quatre nouveaux arrivants : trois hommes et une femme.

      Ils me paraissent vaguement familiers. Je pense tous les avoirs vus sous forme de statue dans la pièce du Victoria Sutra.

      — Darren, voici James, John, Eleanor et Richard, dit Kate. Maintenant, prends ta pilule.

      — Quoi ? dis-je en essayant de dissimuler mon incrédulité. Tu es en train de me dire que cette équipe puissante n’est constituée que de sept personnes ?

      Je les observe en disant cela.

      James a l’air de quelqu’un de dur, son visage féroce est renforcé par la cicatrice d’un bec-de-lièvre.

      John est tout aussi costaud que James et Stephen, mais il a l’air en moins bonne santé, sans doute à cause des cernes sous ses yeux.

      Richard est le plus effrayant d’entre eux, même si c’est le moins musclé. Je pense que son allure, sa peau tannée et son regard intense se conjuguent pour créer cet effet.

      Eleanor a davantage en commun avec ces hommes qu’avec Kate. Elle est plus musclée que moi, et je ne suis pas vraiment une mauviette, même si j’en ai maintenant l’impression par rapport à eux.

      Si cette équipe faisait partie d’un cirque, John serait le lion malade, Stephen et James seraient un ours polaire et un grizzli, Eleanor un éléphant, Kate une panthère et Richard un scorpion.

      — Qui est le septième ? demande Richard avec mépris. Tu ne parles pas de George, par hasard ?

      — Eh bien, si. Je pensais que c’était le chef, dis-je.

      — C’est un politicien, un bureaucrate amélioré, dit Richard. Nous ne travaillons pas pour lui.

      — Pardon, j’ai compris, dis-je. Je suis certain que vous êtes fabuleux et le reste.

      — Si par ‘le reste’ tu veux dire que nous n’avons jamais échoué dans une mission tous les six, alors oui, on est fabuleux.

      Kate sort théâtralement une pilule du flacon.

      — Assez bavardé. Peux-tu prendre la putain de pilule, maintenant ? Ou dois-je t’y obliger ?

      — Je l’écouterais à ta place, dit James en souriant. Cela ne te plairait pas si elle t’obligeait à l’avaler.

      Sans tenir compte de l’hilarité créée par le commentaire de James, je prends la pilule en essayant de ne pas m’étouffer avec elle.

      Avant que Kate ait le temps de demander, j’ouvre la bouche pour lui montrer que j’ai fait ce qu’il fallait.

      — Comme il est sage, dit Eleanor d’une voix grave qui s’accorde parfaitement à son physique. Tu l’as bien dressé, Kate.

      Je me contente de monter dans l’avion et de m’asseoir dans le siège où j’ai dormi plus tôt.

      J’entends les autres entrer, mais je ne fais pas attention à eux.

      Cette fois-ci, je suis déterminé à combattre les effets du somnifère en faisant primer l’esprit sur la matière. J’ai mon libre arbitre, non ? Je devrais pouvoir décider si je dors ou pas.

      — Tu es vraiment en partie Draineur, gamin ? me demande un des types. James, je crois.

      — Partiellement Lecteur, oui, dis-je.

      — Qu’est-ce que cela fait de Drainer — je veux dire Lire — les pensées de quelqu’un ? demande peut-être-James.

      Je bâille en répondant :

      — C’est comme si on vivait à leur place pendant la durée de la Lecture. On devient sa cible, comme dans une réalité virtuelle super réaliste qui en plus de la vue et du son ajoute le goût, l’odorat et le toucher.

      — Ça doit être trippant, dit le type.

      — C’est assez incroyable.

      Je bâille encore.

      Je n’entends pas sa question suivante parce que mon esprit se vide — encore une fois.
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      Je me réveille brusquement et j’essaie de bouger, mais pour une raison ou pour une autre, mes mouvements sont limités. Ai-je encore été attaché ?

      Tandis que mes yeux s’adaptent à la luminosité, je me rends compte que ma vue est limitée également. J’y vois, ce qui signifie que je n’ai pas un sac sur la tête. Ce serait fou si mon deuxième voyage pour aller rencontrer mes grands-parents Initiés avait aussi tout le confort réservé aux terroristes transportés vers une prison secrète.

      Le monde passe si vite que pendant un moment je me demande si l’avion tombe vers la terre. Dans ce cas-là, le fait que je suis attaché n’a plus d’importance.

      Une poussée d’adrénaline chasse les dernières traces de sommeil de mon cerveau.

      La bonne nouvelle, c’est que je ne tombe pas du ciel dans un cercueil en métal.

      La mauvaise nouvelle, c’est que je me trouve dans un cercueil en métal (avec trop de plastique) qui avance à toute vitesse.

      Je suis en fait attaché par des ceintures de sécurité croisées sur mon torse. Une espèce de visière en verre teinté limite ma vision. En voyant la personne assise à côté de moi dans le siège conducteur, j’en déduis que je porte un casque.

      Tout ceci s’assemble ainsi : je suis assis dans une voiture, ou une fusée ressemblant à une voiture, qui avance plus vite que mon cerveau toujours groggy ne le croit possible pour une voiture.

      — Que se passe-t-il ? essayé-je de demander, mais c’est un croisement entre un grognement et un murmure qui sort de ma bouche. Ma voix est rauque à cause de l’Ambien. Je crois que ma bouche était sèche de la même façon, la dernière fois. D’ailleurs, si l’on commence à remarquer ce genre de petits détails, cela signifie que l’on a été drogué trop souvent.

      — Debout, marmotte.

      La voix aiguë et amicale ne peut appartenir qu’à Hillary, tout comme les petites mains gantées sur le volant.

      — Es-tu contrôlé par le Super Pousseur ? Et si c’est le cas, pourquoi essaie-t-il de nous tuer d’une façon si peu conventionnelle ?

      J’ai envie de me frotter les yeux, mais la visière et mes mouvements limités m’en empêchent.

      — Personne ne me contrôle, dit Hillary. Nous devions simplement atteindre Apalachicola rapidement, et j’ai eu cette idée, vois-tu.

      Des palmiers et des voitures garées passent si vite de l’autre côté de nos vitres qu’ils ressemblent à deux murs flous, mais solides, de bois et de métal coloré entrecroisé.

      — Quelle est ton idée en dehors de nous tuer dans une glorieuse explosion de voiture ?

      Mon ton sarcastique est dénué du mordant dont je fais preuve quand je ne suis pas mort de peur. En outre, je suis sans doute encore sous l’influence du somnifère : en tout cas, je pense que c’est pour cela que je sens arriver cette nausée intense.

      — Et pourquoi toutes les voitures sont-elles garées sur le côté de l’autoroute ?

      — Je les ai tous fait se garer pour éviter comme tu dis de mourir glorieusement. Je ne suis pas folle.

      — Tu ne l’es pas ? Le compteur indique deux cent quarante kilomètres-heure. Même si toutes les voitures sont poussées, c’est beaucoup trop rapide.

      Même si j’ai déjà Guidé pour faire quelque chose de similaire dans le passé, l’échelle de ce qu’elle a accompli est stupéfiante : elle a dégagé une autoroute entière sur des kilomètres et des kilomètres. Maintenant que j’y fais davantage attention, je remarque que les voitures garées nous font face ce qui signifie que nous filons sur la mauvaise voie.

      — J’ai deux heures et demie pour nous conduire jusqu’à notre destination, dit Hillary. Étant donné que nous devons faire environ cinq cents kilomètres... eh bien, tu n’as qu’à calculer. Ta petite sieste nous a mis en retard, alors j’essaie de rattraper le temps perdu.

      — Pourquoi devons-nous atteindre cet endroit si rapidement ?

      Nous passons à toute vitesse dans une zone plus déserte où il n’y a qu’une poignée de voitures garées et pas d’arbres. Cela me permet une vue sur l’autre voie de l’autoroute, celle qui va dans le bon sens. Je vois une cavalcade de voitures, mais étant donné notre vitesse insensée par rapport à leur vitesse respectant la loi, il est clair que nous les laisserons loin derrière nous.

      — C’est pour que je puisse mettre mon plan en œuvre, répond Hillary. Et tes bavardages ne m’aident pas à me concentrer, tu sais.

      — Est-ce une course-poursuite ? dis-je malgré son argument raisonnable au sujet de sa concentration.

      On dirait que ma curiosité est plus forte que mon instinct de survie, tout comme pour des chats désormais décédés.

      — Ce n’est pas vraiment une course-poursuite, dit-elle.

      — Est-ce la police de l’autre côté ? Dans ces Crown Vics ?

      — Oui, c’est la justice, dit Hillary. Et il y en aura d’autres. Davantage de voitures les rejoindront dans quelques kilomètres. Et avant que tu poses la question, George et tes autres nouveaux amis se trouvent dans ce Humvee derrière nous.

      Je me retourne et je vois en effet qu’un Humvee vient de prendre le virage derrière nous.

      J’entends alors un moteur accélérer et quelque chose nous dépasse sur la droite en créant un nuage de poussière autour de nous.

      Étant donné notre vitesse, je dois supposer que nous venons d’être dépassés par un missile balistique. Après avoir mieux regardé, je me rends compte que je n’étais que légèrement à côté de la vérité.

      C’est une moto noire.

      — C’est Kate, explique Hillary.

      Elle doit avoir raison. Même si je n’ai pas pu voir son visage sous le casque noir, la tenue inspirée du BDSM est révélatrice, tout comme l’épée accrochée dans son dos.

      — Que fais-tu ? dis-je quand je vois le pied de Hillary appuyer sur l’accélérateur et que je sens les vibrations du moteur qui peine.

      — Je rattrape Kate. Je veux m’assurer qu’il n’y aura pas de bain de sang.

      — Si nous sommes écrabouillés sur le goudron, cela ne sera pas considéré comme un bain de sang ? Peux-tu m’expliquer ce que tu fais ? Attends — ne réponds que si tu le peux sans nous tuer.

      — Quand George et toi vous êtes partis, et après avoir passé un peu de temps avec ma famille, j’ai eu cette idée, dit Hillary en accélérant encore. Quand papa et maman ont commencé à me taper sur les nerfs, je suis partie et je me suis rendue dans un commissariat de police local.

      — Je pensais que tu allais me dire que tu avais conçu la plus élaborée des techniques de suicide.

      Elle continue en ignorant mon commentaire.

      — J’ai Guidé le shérif local pour qu’il m’aide. Il a contacté son frère, un policier de Floride, et ils ont transmis une alerte à toutes les patrouilles de tous les états de New York jusqu’à la Floride.

      — Ah, dis-je en commençant à comprendre. Tu voulais que les flics interceptent les fourgons ? C’est une super idée. Pourquoi n’y ai-je pas pensé ?

      — Cet effort s’est avéré inutile. Les flics n’étaient pas à la hauteur par rapport à ton ami Caleb et les moines.

      — Merde, dis-je. J’espérais...

      — Si mon plan d’origine avait fonctionné, nous ne roulerions pas comme des fous maintenant, dit-elle. Mais une version modifiée du plan peut toujours fonctionner. Tu as dit que le temple se trouvait près de Apalachicola, dans une forêt. Cela limite les voies d’accès dont disposent les fourgons. J’ai donc poussé les policiers à créer un engorgement sur les routes où ils devront passer.

      — Et nous essayons de nous y rendre à temps pour intercepter les fourgons ?

      — Exactement. Sinon Caleb et les moines pourraient recommencer leurs combines.

      Un bruit étrange attire mon attention. On dirait une alarme signalant le vol d’une banque. Je me raidis, en me demandant si la voiture fait ce bruit quand un de ses éléments est en panne, mais je me rends compte que le coupable est un téléphone attaché au pare-brise par un support rose.

      — Tu peux décrocher ? Je ne veux pas prendre le risque de tendre la main, dit Hillary.

      Je décide de ne rien dire au sujet de la sonnerie irritante et je stabilise ma main pour appuyer sur le bouton ‘parler’. Une voix avec un accent traînant du Sud dit :

      — Les deux véhicules Honda Odyssey se trouvent à un quart d’heure l’un de l’autre.

      — Merci, shérif Jackson, dit Hillary. Vers quelle barricade se dirigent-ils ?

      — Programmez Telogia, Floride, dans votre GPS, dit la voix, et il vous y conduira. Mais vous n’avez pas beaucoup de temps.

      — Merci, dit Hillary. Nous allons essayer d’y arriver.

      Je prends cela pour le signe que je peux terminer l’appel et j’entre les nouvelles coordonnées GPS dans le téléphone.

      — Le GPS pense que nous y serons dans une demi-heure, lui dis-je.

      — Il part du principe que nous respectons la limitation. J’espère y être en quinze minutes.

      Elle accélère.

      — As-tu parlé avec Eugene ou Bert ? dis-je pour ne pas penser à notre vitesse.

      — Attends, dit-elle, appuie sur le bouton de commande vocale de mon téléphone.

      J’appuie sur le bouton. Si elle avait tendu la main pour attraper le téléphone, j’aurais fait une mutinerie.

      — Appeler George, dit Hillary d’une voix claire.

      Nous entendons quelques sonneries dans les haut-parleurs de la voiture avant que quelqu’un décroche.

      — Bonjour, dit George.

      — Entre Telogia dans ton GPS, dit Hillary. Et dis la même chose à Kate.

      — Aucun problème, répond George. Mais nous prenons du retard.

      — Tant que quelqu’un y arrive. Rappelle-lui de n’utiliser que les fusils tranquillisants, d’accord ?

      — Affirmatif. Nous comprenons tous que les amis et la famille de Darren se trouvent dans ces camionnettes.

      Il semble irrité que Hillary trouve nécessaire de le rappeler.

      La ligne est coupée.

      — Désolée, Darren, dit Hillary. Oui, j’ai parlé à Eugene et Bertie. Ils se trouvent à quelques heures des vans. Ils m’ont dit de ne pas les déranger pour qu’ils puissent se concentrer sur leurs recherches, alors je ne l’ai pas fait.

      Au loin, je vois Kate déporter la moto vers une sortie.

      — Prépare-toi, dit Hillary avant de tourner le volant.

      Je parie que cela fait partie des plus célèbres derniers mots, juste après ‘oups’ et, si cela vient d’un docteur ‘cela va être un peu désagréable’. Quand nous tournons, j’ai l’impression que je vais vomir. Si j’avais mangé quelque chose aujourd’hui, je l’aurais fait. Là, le monde autour de moi devient silencieux.

      En voyant notre voiture depuis le bord de la route, je me rends compte que son virage m’a fait spontanément déphaser. Pendant que mon pouls se calme, je remarque que je me trouve à l’extérieur de la voiture et non pas sur le siège arrière. J’ai dû me téléporter spontanément grâce à l’entraînement récent de George.

      En regardant la voiture, je découvre qu’il n’y a pas vraiment de siège arrière. C’est une voiture de course à part entière, jusqu’à la grande publicité d’un sponsor sur le capot. Après réflexion, j’aurais dû comprendre qu’il s’agissait d’une voiture de course à cause de l’intérieur étroit et surtout des casques et des ceintures doublées.

      Les yeux de mon corps figé semblent sur le point de sortir de leurs orbites et de traverser la visière. Puisque je me trouve déjà dans le Calme, je marche vers Kate. Elle conduit une moto monstrueuse que Batman aurait été fier de posséder. Je n’ose pas l’attirer dans le Calme : ce virage doit lui coûter toute sa concentration. En tout cas, ce serait le cas pour moi. Ce qui me rappelle que... Hillary a mentionné avoir dégagé la route pour nous dans le Calme. Cela signifie qu’elle a dû conduire comme une folle tout en déphasant de temps en temps. L’ayant fait moi-même, je sais que je dois être particulièrement reconnaissant d’être encore en vie.

      Fataliste, je retourne à la voiture et je sors du Calme. Je le regrette instantanément.

      Les forces centrifuges (ou est-ce la gravitation ?) commencent seulement à ce moment-là. J’ai l’impression d’être écrasé contre mon siège.

      Quand je peux à nouveau parler, je dis :

      — Si tu as besoin de dégager encore la route, laisse-moi faire, s’il te plaît. Je veux que tu te concentres sur la conduite.

      — Bien sûr, dit-elle. Mais c’est sûrement inutile. J’ai dégagé un assez long morceau en une seule fois il y a quelques kilomètres. Et puis je travaille avec la police...

      — Alors si je peux faire autre chose pour t’aider, dis-je par instinct de conservation.

      — Oui, si je pense à quelque chose, dit ma tante en accélérant encore. Nous approchons.

      Nous nous trouvons à présent de l’autre côté de l’autoroute, ayant laissé le Humvee et la cavalcade de la police loin derrière nous.

      — Où as-tu récupéré cette voiture ? m’enquis-je plus pour me distraire de ma terreur que par réelle curiosité.

      — À Daytona, dit-elle. Ils ont des courses de NASCAR. Si ça ne t’embête pas, je veux me concentrer sur la route. Je suis sur le point de pousser cette voiture jusqu’à ses limites.

      Les cinq minutes suivantes sont sans doute les plus effrayantes de ma vie, et cela inclut ces dernières semaines avec des gens qui essayaient de me tuer.

      La sonnerie irritante recommence. Je prends l’appel et une voix dit :

      — Nous n’avons pas pu les arrêter à l’endroit où les routes se rejoignent.

      — Ce n’est pas grave shérif, dit Hillary. Nous ne pensions pas que ce serait possible. Au moins, nous sommes maintenant derrière eux.

      Ses mains gantées serrent le volant plus fort et le moteur semble possédé par un poltergeist.

      Vous savez quand j’ai dit que les cinq minutes précédentes de ma vie étaient les plus effrayantes ? Je reviens sur ce que j’ai dit. Les cinq suivantes sont encore pires.

      Une autre alarme antivol interrompt mon hyperventilation et je me distrais en acceptant l’appel.

      — Putain, dit une voix forte par dessus des cris et des tirs. Un minivan Honda vient de contourner notre barricade. Le conducteur est un fou. J’ai des adjoints sur le chemin de terre qui attendent la seconde Honda.

      — Shérif Wilkin, dit ma tante d’un ton désapprobateur. Pourquoi y a-t-il des tirs ? Vous n’avez pas le droit d’utiliser de force létale. Il y a des otages dans ces voitures.

      — Nous avons essayé de tirer dans les pneus, m’dame. Mais nous avons raté.

      — Préparez-vous, dit-elle. L’autre arrive dans quelques minutes.

      — Nous sommes prêts.

      — Espérons que nous les attraperons d’abord, dit-elle en regardant son GPS.

      D’après lui, nous sommes déjà arrivés.

      Quelques secondes plus tard, Hillary chuchote :

      — Tu vois ça ?

      Je vois la silhouette de Kate au loin, mais rien d’autre. Je plisse les yeux et je vois qu’elle s’approche d’un fourgon.

      Hillary arrache encore de la vitesse à notre voiture et le moteur accélère comme un fou. Je jette un coup d’œil inquiet au compteur et je le regrette. Nous roulons à trois cent quarante kilomètres-heure.

      Nous nous approchons de Kate et les bords de la route deviennent flous. Je pense que nous risquons à tout moment de ‘retourner vers le futur’.

      Kate roule à côté du fourgon. Celui-ci fait un écart dans sa direction, essayant apparemment de la forcer à quitter la route.

      Nous nous approchons de Kate et de son adversaire.

      Kate accélère, fait une roue arrière et double le camion à toute vitesse. Je pense que ce n’était que pour faire son intéressante, mais je n’en suis pas certain.

      Nous nous approchons du fourgon : notre pare-chocs avant est presque prêt à embrasser le logo du H entouré à l’arrière de la Honda. Il y a une barricade de la police au loin et c’est aussi l’endroit où la route se termine et les arbres commencent.

      — Hillary, tu as vu ça, n’est-ce pas ?

      Les mots m’échappent en un chuchotement.

      — Tu es sûre que nous aurons le temps de ralentir...

      Je ne finis pas cette pensée, car Hillary essaie de dépasser le fourgon par la droite.

      Au même moment, Kate laisse drifter sa moto en faisant fumer les pneus. La moto est tellement penchée que le côté droit de son guidon touche l’asphalte.

      Puis Kate saute de la moto, laissant la pauvre machine voler sous le fourgon.

      Celui-ci s’écarte vers nous, le chauffeur ne souhaitant clairement pas rouler sur la moto à cette vitesse, puis il se déporte vers Kate. Nous manquons lui toucher l’arrière. Hillary tourne brusquement le volant pour éviter de s’écraser contre le fourgon.

      Notre voiture dérape vers le bord de la route... et vers un gros palmier. Si nous ne ralentissons pas, les secours vont avoir du mal à nous détacher de ce qu’il restera de cette voiture.

      Hillary freine vivement, et je sens du caoutchouc brûlé.

      Même si nous ralentissons, nous allons toujours assez vite pour que l’impact puisse nous transformer en toast brûlé.

      Hillary tourne le volant un peu plus doucement cette fois.

      Tout devient silencieux.

      Merde.

      On dirait bien que j’ai encore déphasé de peur.

      Je me tiens à côté du palmier que nous sommes sur le point de frapper.

      Heureusement, la dernière manœuvre de Hillary a pointé la voiture légèrement vers le côté de l’arbre : il se pourrait que nous ne le frappions pas de face, même si je ne suis pas un expert en physique de la voiture.

      Je me dirige vers l’endroit où Kate a sauté/chuté.

      Je n’arrive pas à croire ce que je vois.

      Kate a coupé la roue avant de la Honda. Son épée est tenue fermement, prête à infliger le même traitement à la roue arrière.

      Elle est complètement folle. Si la voiture se déporte vers elle, elle se fera écraser.

      Je retourne à contrecœur vers mon corps.

      Je sors du Calme et j’apprends instantanément que j’avais tort au sujet de la trajectoire de la voiture : la dernière manœuvre de Hillary ne nous a pas aidés.

      Notre voiture de course frappe l’arbre avec le bruit de deux mondes qui entrent en collision.
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      Même avec la ceinture à six points et le soutien du casque dans le cou, le choc est si violent que j’ai l’impression que mon coup du lapin subit un coup du lapin.

      Je suis toujours conscient, cependant. Hillary a réussi à changer l’angle de notre impact pour en diminuer la sévérité et nous avons frôlé l’arbre au lieu de le frapper de face. Nous survivrons.

      Mon cœur, qui se trouve en ce moment dans ma gorge, n’a manifestement pas reçu la note de service.

      — Nous devons y aller, dis-je en croassant et en essayant de défaire toutes les ceintures.

      Hillary me prend de vitesse en défaisant les attaches de mes épaules et de ma taille. Je m’occupe tout seul de l'attache entre mes jambes.

      Je remarque en passant l’absence d’airbags. Les voitures de course ne doivent pas en avoir.

      Dès que je suis libre, j’enlève mon casque, je trébuche hors de la voiture et je regarde la route.

      La Honda Odyssey a perdu le contrôle, mais elle s’éloigne de Kate qui est collée contre la route. Les jantes du fourgon font des étincelles en raclant le sol et l’odeur du caoutchouc brûlé se mélange à une étrange odeur métallique.

      S’il te plaît, ne te renverse pas, me dis-je désespérément en courant vers le fourgon.

      Le véhicule arrive à moitié dans le fossé et s’arrête, sans basculer.

      Kate se trouve près du côté droit de la voiture. Je ne l’ai même pas vue se lever.

      La porte s’ouvre. Un moine qui a dû essayer de sortir du fourgon se trouve à terre, convulsant à cause d’un coup de Kate.

      Je hurle en voyant un autre moine sortir.

      — Kate, la portière côté passager !

      L’instant d’après, Kate tient deux étranges pistolets allongés.

      Avec l’un, elle tire dans le fourgon, et avec l’autre, elle vise l’endroit où apparaît le conducteur.

      Je sprinte en haletant vers le fourgon avec Hillary sur les talons.

      Le moine conducteur évite le tir de Kate. Je me rends compte un peu tard qu’elle utilise un pistolet tranquillisant.

      Je reconnais le moine qu’elle a raté. Il assistait le Maître moine pendant l’attaque à l’aéroport de Miami.

      Kate passe son attention de la porte à l’assistant, ce qui s’avère être une erreur. Un autre pied de moine la frappe à travers la portière ouverte. Si Kate était moi, elle aurait trébuché sur le corps inconscient du premier moine neutralisé. Cependant, Kate n’est pas moi, donc au lieu de tomber, elle laisse l’élan du coup de pied porter son corps contre l’assistant. Je la regarde avec envie, ma connaissance des arts martiaux ne m’indiquant toujours pas d’où vient le style de combat de Kate.

      Je n’ai pas le temps de m’attarder sur sa technique, cependant. Bondissant en action, je frappe la jambe du moine qui vient de donner un coup de pied à Kate. Je touche l’os près du genou et j’ai l’impression que mon gros orteil est en feu. Je me demande qui a le plus mal : mon adversaire ou moi ?

      — Pousse-toi, Darren, hurle Hillary.

      Je fais ce qu’elle dit, et une fléchette touche le tibia du moine, exactement à l’endroit où je viens de le frapper. Pourquoi Hillary a-t-elle une de ses chouettes armes tranquillisantes et moi pas ?

      Dans ma vision périphérique, je vois Kate faire un certain nombre de mouvements et le moine assistant rejoint ses frères sur le sol.

      Kate se tourne ensuite, vise avec le pistolet et tire sur le moine suivant au moment où il sort de la voiture.

      Bizarrement, le moine ne tombe pas. Il doit être plus résistant à ce qu’il y a dans les fléchettes.

      Il me fait face, la fléchette plantée dans le cou. Ses yeux sont légèrement vitreux. Sans une seconde d’hésitation, je lui donne un coup de poing dans l’estomac. Même si mon coup n’était pas très puissant, le moine se plie en deux et tombe à terre. L’absence d’oxygène a dû finir le travail commencé par le tranquillisant.

      Je regarde autour de moi et je vois que pendant que j’étais occupé, Kate a géré quelques moines de plus.

      Je regarde à l’intérieur du fourgon. Les deux seules personnes qui restent sont mes mères, et elles sont toutes deux sans connaissance. Je vérifie leur pouls et quand je le trouve, je me sens comme un homme qui trouve un festin après un long jeûne. En même temps, je suis très en colère qu’elles aient été sous sédation aussi longtemps. J’espère que les moines les ont droguées quand la course-poursuite a commencé et qu’elles ne sont pas restées inconscientes pendant les vingt dernières heures.

      Du coin de l’œil, je vois Kate tirer des fléchettes dans les moines qu’elle a mis KO.

      — Attends, Kate, dis-je, mais elle utilise la dernière malgré tout. Nous aurions pu avoir besoin de l’un d’entre eux.

      — Trop tard, dit-elle. À quoi nous aurait-il servi ?

      — Je ne me souviens que vaguement où se trouve le temple. Nous aurions pu lui poser quelques questions précises.

      — Je ne m’inquiéterais pas pour cela, dit Hillary. Il y a tant de policiers qui nous aident, que nous pouvons parcourir les bois à la recherche du temple. Nous ne pouvons pas Lire ces moines, comme tu l’as découvert, et je ne les laisserai pas être torturés.

      — Ne devrions-nous pas poursuivre l’autre fourgon ? dis-je. Celui avec Thomas et Mira ?

      — Ils ont beaucoup d’avance, dit Kate. Ils doivent déjà être à mi-chemin vers le temple maintenant.

      — Alors je suppose que nous aurons besoin de l’aide de ton équipe après tout, dis-je, frustré.

      — Ouais, et maintenant notre travail sera encore plus compliqué, dit Kate. Quand ce fourgon n’apparaîtra pas, le temple sera alerté.

      — Alors, que faisons-nous ?

      — Rien. Nous nous en occuperons, dit-elle. Je pense simplement à haute voix.

      — Avant que ton équipe arrive et que nous commencions à chercher le temple, je veux que mes mères soient conduites en sécurité.

      Je regarde les deux corps inconscients dans la camionnette avant de me tourner vers ma tante.

      — Hillary, penses-tu pouvoir me faire une énorme faveur ? Peux-tu les accompagner ? Tu pourrais prendre quelques flics avec toi et les conduire dans un endroit où personne ne penserait à vous chercher.

      Hillary fronce les sourcils.

      — Et le temple, alors ? Je veux aider à sauver les autres.

      — Ceci est la meilleure façon pour toi de nous aider, dis-je.

      Ce que je n’ajoute pas, c’est que de cette façon je peux m’assurer qu’elle est en sécurité également.

      — Essaies-tu de te débarrasser de moi pour pouvoir faire quelque chose de violent au temple ? demande Hillary en plissant les yeux.

      Je secoue la tête.

      — Non. Promis juré, je ferai le moins de dégâts possible. Après tout, mes grands-parents se trouvent là-bas. Quelle espèce de monstre crois-tu que je suis ?

      Elle soupire.

      — Prends mon fusil tranquillisant. Et assure-toi que les autres utilisent les leurs.

      Je prends l’arme et je la range à l’arrière de mon pantalon tandis que Kate agite ses pistolets dans les airs.

      Hillary lève les yeux au ciel et elle avance vers la barricade des policiers.

      Kate l’ignore et s’approche de ce qui reste de la voiture de course de Hillary. Elle cherche quelque chose à l’intérieur, puis elle me fait signe de la rejoindre.

      Quand nous arrivons sur place, Kate a étalé l’objet sur le toit de la voiture froissée.

      Lorsque j’arrive plus près, je vois qu’il s’agit d’un de ces objets primitifs que les gens utilisaient dans l’ancien temps : le Moyen Âge avant les applications GPS. L’objet est fait d’une matière inintéressante nommée papier, que l’on ne peut pas lire dans le noir et avec lequel on ne peut pas zoomer.

      Une carte dans un atlas. Kate montre un point sur la carte.

      — Nous nous trouvons ici. Peux-tu me montrer, approximativement, où se trouve le temple ?

      J’examine la zone entourant l’endroit où nous nous trouvons. Seules quelques routes traversent toute la forêt. Celle sur laquelle nous nous trouvons actuellement mène à l’autoroute que je me souviens avoir prise après avoir temporairement kidnappé mon grand-père, Paul.

      Je me rappelle également que lorsque nous avions quitté la forêt à pied, je me trouvais du côté conducteur de la voiture, ce qui signifie que le temple se trouve sur la gauche de cette route. De plus, je me souviens du temps que j’ai mis à rejoindre l’autoroute, donc, en retournant en arrière, je dessine un cercle sur la carte avec mon doigt et je dis :

      — Par ici.

      — Super, dit Kate. Cela réduit considérablement le rayon de nos recherches. Avec de l’aide supplémentaire, cela ne devrait pas prendre plus de quelques heures.

      — En fait, nous pouvons le faire en quelques secondes, dis-je, si nous sommes prêts à nous passer de l’aide de la police et à le faire dans la Dimension de l’esprit.

      — Ce serait un exercice fastidieux, dit-elle. Et puis, il nous faut laisser passer un certain nombre d’heures.

      — Pourquoi donc ?

      — L’extraction aura lieu pendant la nuit, pour qu’ils nous détectent moins facilement, explique-t-elle.

      Un bruit de klaxon m’empêche de poser ma question suivante.

      En levant les yeux, je vois que le Humvee et son escorte de police nous ont enfin rattrapés, et Hillary est également de retour.

      — Faites attention, messieurs, dit Hillary à James et Stephen quand ils sortent Lucy du fourgon sans que cela leur coûte le moindre effort. Pour eux, porter ma mère est aussi facile que porter la carte l’est pour Kate.

      — Attention à sa tête, dit Hillary à Eleanor et John qui portent Sara.

      Ils placent mes mères à l’arrière d’une voiture de patrouille. Hillary s’assure qu’elles sont bien attachées et deux officiers de police paraissant compétents s’installent aux places restantes. Hillary s’assoit dans le siège passager à l’avant et elle baisse la vitre.

      — Appelle-moi dès que c’est terminé, me dit-elle.

      — Je te le promets.

      — J’ai raconté ce qu’il se passe à Bert et Eugene, dit-elle. Ils devraient passer par ici dans un peu moins d’une heure.

      — Ont-ils découvert quelque chose grâce à leurs recherches ?

      — Bert a été évasif, dit-elle. Donc sans doute pas.

      — Dans ce cas, je ne pense pas avoir besoin d’eux. Tu verras sûrement ‘Bertie’ très bientôt.

      — Que dois je dire à Lucy et Sara quand elles se réveilleront ?

      Je hausse les épaules.

      — À toi de juger. Ne leur fait pas croire quelque chose de trop bizarre.

      — Bien sûr, dit-elle. Tu ferais mieux d’y aller. Kate et son équipe ont l’air impatient.

      — Merci, dis-je. Je perds le compte de tout ce dont je te suis redevable.

      Elle sourit et je suppose qu’elle Guide le conducteur qui démarre la voiture. Je les suis du regard quand ils s’éloignent, soulagé que mes mères soient en sécurité.

      Deux de sauvées, il en reste encore deux autres.

      Je marche vers le petit rassemblement près de la voiture du shérif, où Kate coordonne les efforts pour localiser le temple.

      George suggère que chaque Guide prenne une escorte de cinq ou six officiers. Il explique également comment nous pouvons travailler ensemble en nous dispersant une fois que nous sommes dans la forêt.

      Je suis associé au shérif Wilkin et à ses adjoints. À en juger d’après ces types, les flics de Floride sont une centaine de fois plus amicaux que leurs contreparties de New York. D’un autre côté, étant donné qu’un civil dans les rues de New York est au moins cinquante fois plus désagréable que n’importe quel habitant de Floride, la froideur des flics de New York est pardonnable.

      — Si le plan est clair, veuillez tous vous déployer, dit George.

      Les groupes pénètrent dans la forêt un par un.
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* * *

      Cela fait presque une heure que nous marchons dans cette stupide forêt. Une heure de trop.

      Je suis un citadin dans l’âme, ce qui devient très clair chaque fois que je marche dans la nature.

      La dernière fois que je me trouvais dans ces bois, les moustiques, les fourmis et les araignées géantes étaient figés dans le Calme, ce qui rendait les allers-retours au temple beaucoup plus supportables. Toutes ces bestioles ne sont pas figées maintenant. En outre, les branches ne me frappaient pas le visage aussi souvent, même si c’était peut-être parce que j’avais un guide compétent : mon grand-père.

      Si seulement j’arrivais à me rappeler d’où nous étions venus...

      Quand j’atteins une petite clairière, j’entends un bruit de pas. Il doit être l’heure pour notre groupe de se rassembler pour comparer nos remarques.

      — Comment est-ce possible que la villa d’un baron de la drogue n’apparaisse pas sur les images satellites ? demande un des adjoints quand tout le monde a fait son rapport.

      L’explication donnée par George me fait glousser et l’adjoint me regarde avec étonnement.

      — Comme le chef l’a dit, ce sont des gens qui ont des relations, dit le shérif dont l’accent du sud est beaucoup plus fort que celui de son adjoint. Il lutte pour ne pas haleter en essuyant la sueur de son front. C’est une de ces personnes qui semblent trop actives pour leur corpulence.

      — Cela arrive, dit un autre adjoint. Les bases militaires n’apparaissent pas, la Zone 51 non plus.

      — Moi j’ai fait supprimer ma maison de Google Earth, ajoute un autre adjoint. Il est possible de faire valoir son inquiétude pour sa vie privée aux gens de chez Google maps, et ils floutent ta maison, d’un coup, comme ça.

      — C’est complètement stupide, dit le shérif et tout le monde ricane aux dépens de l’adjoint qui s’inquiète pour sa vie privée.

      — Dispersons-nous encore, dis-je avant de m’éloigner du groupe, prêt à m’enfoncer plus loin dans la forêt.

      — Le talkie-walkie du shérif se réveille bruyamment derrière moi.

      — Nous l’avons trouvé, dit une voix, les parasites masquant l’identité de la personne.

      — Au loin, au sud-ouest par rapport à nous, une fusée éclairante décrit un arc dans le ciel.

      Ce développement est si incongru avec notre plan basé sur la discrétion, que je déphase instantanément pour essayer de comprendre.

      La stupide téléportation me fait toujours apparaître dans le Calme à des endroits aléatoires. Cette fois-ci, je finis de l’autre côté du shérif, qui l’instant d’avant se trouvait à quelques mètres derrière moi.

      Je regarde la fusée figée dans le temps sans comprendre. Le plan était de repérer furtivement les coordonnées GPS du temple. Nous avions bien fait attention à dire à tout le monde de ne pas alerter les moines. En outre, l’opération d’extraction n’était censée commencer qu'à la tombée de la nuit sans fusée éclairante ni aucune trace de notre présence, alors qu’à présent il fait encore jour.

      Que se passe-t-il donc ? Les moines ont-ils envoyé ce signal lumineux comme une sorte d’alarme ? J’ai du mal à l’imaginer.

      En me rendant compte que je ne fais que regarder le ciel d’un air ahuri, je m’arrête et je marche vers mon corps figé. La meilleure façon de découvrir ce qu’il se passe est de m’approcher de la fusée et de voir qui l’a tirée.

      Puis quelque chose attire mon regard.

      La main du shérif.

      Les événements à l’enterrement de Kyle m’ont peut-être rendu paranoïaque, mais je n’aime pas la façon dont la main du shérif immobile est positionnée. En fait, en avançant vers l’adjoint le plus proche, je remarque la même chose. C’est presque comme s’ils tendaient la main pour attraper leurs armes.

      Je marche vers le shérif et je commence une Lecture.
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* * *

      Nous essayons d’écouter, mais nous avons du mal à nous concentrer. La femme vêtue de latex et de cuir noir aux commandes est trop magnifique pour permettre à un mâle au sang chaud de fonctionner. Elle nous donne nos instructions. Le plan n’est pas très différent de ce que nous ferions si nous cherchions un enfant perdu dans les bois, ce qui nous permet de comprendre ce qu’elle nous dit malgré tout.

      — Vous ne devez pas entrer dans la clairière qui entoure cet endroit, et encore moins dans la grande demeure qui se trouve au milieu, dit la femme. Quand vous la trouvez, contactez votre groupe, puis informez tous les autres.

      Moi, Darren, je me dissocie, car à ce moment précis, une présence entre dans l’esprit du shérif.

      Si tu trouves la demeure, tue Darren, le jeune officiel qui t’accompagne.

      Si tu reçois une transmission radio disant ‘nous l’avons trouvée’, c’est également ton signal pour le tuer.

      C’est un fugitif extrêmement dangereux qui essaie d’échapper à sa garde à vue. Attends que ton groupe se soit rassemblé et qu’il te tourne le dos, puis tire. Ne pose pas de questions, ne lui lis pas ses droits et ne fais rien qui puisse lui donner l’occasion de réagir. Il est extrêmement dangereux et s’il connaît tes intentions, tu mourras. C’est ton ennemi. Tu es en guerre...

      Les instructions sinistres continuent, mais j’en ai suffisamment entendu pour avoir une idée générale. De plus, je reconnais cette ‘voix’. Elle appartient à la même personne qui contrôlait les policiers à l’enterrement de Kyle.

      La personne que j’ai appelée le Super Pousseur est celle qui Pousse le shérif.

      Mais cela n’a aucun sens. Comment peut-il être ici ?

      L’explication la plus probable est que l’un des membres de l’équipe de Kate est le Super Pousseur. Cependant, Kate a dit qu’ils n’avaient pas quitté l’île depuis des mois. Cela signifie qu’ils n’auraient pas pu se trouver à l’enterrement de Kyle — sauf si le Super Pousseur a Guidé Kate pour qu’elle serve d’alibi à son équipe.

      Sinon, j’avais peut-être raison au début en partant du principe que le Super Pousseur n’était pas un homme. Je pensais avoir tort après avoir été attaqué dans la bibliothèque par un agresseur masqué qui était clairement masculin, mais si Kate était la Super Pousseuse ? Si elle avait Guidé quelqu’un au hasard sur l’île pour m’attaquer et ainsi l’éliminer comme suspecte ? Cette possibilité n’était pas si différente de la façon dont l’attaque de ces flics devait être déclenchée. La condition pour l’homme masqué était peut-être d’enfiler le masque. Elle aurait pu le Guider très longtemps avant qu’il soit attiré dans la Dimension de l’esprit de Frederick pour éviter de ne pas pouvoir atteindre le Niveau 2 depuis la Session de quelqu’un d’autre. En y repensant, elle venait de rentrer d’une promenade quand George et moi nous prenions le petit-déjeuner. Était-elle partie pour mettre son plan en action ? Suivant la même logique, Eleanor pouvait également être derrière tout ceci.

      Dans tous les cas, il semblerait que le Super Pousseur ou la Super Pousseuse est sur le point de se révéler. L’indice le plus important est qu’il ou elle a préparé des policiers en sommeil qui ont été déclenchés pour me tuer.

      Pendant que je réfléchis en me demandant pourquoi le Super Pousseur a retardé le moment de me tuer et que je songe au mystère du signal lumineux, la seule réponse probable me parvient.

      J’ai été gardé en vie afin que le temple soit trouvé d’abord, car je suis la seule personne à y être allée.

      Cela signifie que pour une raison ou pour une autre, le temple est la cible du Super Pousseur.

      Merde. Mon sang se glace, mais je décide de m’inquiéter des conséquences de cette découverte plus tard. Maintenant, je dois m’assurer que les flics ne m’abattent pas quand je sortirai du Calme.

      Pour cela, je Guide une instruction claire et directe dans le cerveau du shérif : ‘Tu n’abattras pas Darren’.

      Ensuite, je sors de son esprit.

      Je remarque la même instruction au fer rouge dans les esprits du reste de l’équipe. Je trouve quelques hommes au loin et je leur fais la même chose ; ce serait bête de prendre des risques inutiles.

      Puis je sors du Calme pour vérifier si mes instructions ont fonctionné.

      Quand les bruits du monde reviennent, je me retourne. Le shérif ne tend plus la main vers son arme. Je pousse un soupir de soulagement.

      Et c’est alors que je ressens une douleur terrible dans le torse.

      Cela semble impossible, mais il n’y a qu’une seule façon d’interpréter la situation.

      On m’a tiré dessus.
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      Le temps ralentit.

      Je ne peux pas réfléchir, sauf pour penser à quelque chose du genre ‘je suis dans la merde’, et qui tourne en boucle dans ma tête.

      Je perds le contrôle de tous mes muscles, y compris ceux qui me servent à rester debout et je commence à tomber vers le sol. La chute se passe également dans cette espèce de ralenti étrange.

      Et puis je me tiens à quelques mètres de mon corps, derrière le shérif. Mon corps figé est suspendu dans sa chute. Le choc du coup de feu a dû me faire déphaser, peut-être pour la dernière fois.

      Je cours vers mon corps rigide pour évaluer l’étendue des dégâts.

      Je suis surpris et soulagé de ne pas voir de sang couler d’une blessure sur son/mon corps. Cependant, des fils sont accrochés à mon torse. Ces fils remontent jusqu’au plus jeune adjoint, qui se tient à ma droite. Il tient quelque chose qui ressemble à un pistolet Nerf, dans lequel disparaissent les filaments.

      Je suis à nouveau les fils jusqu’à mon corps et je comprends enfin.

      L’adjoint m’a tiré dessus avec un Taser — une arme non létale portée par les policiers.

      Perplexe, j’entre dans la tête de l’adjoint pour découvrir ce qu’il s’est passé.

      Je ne mets pas longtemps à comprendre la méprise. Apparemment, on m’a tiré dessus à cause du manque de précision de mon instruction. Le Super Pousseur et moi, nous avons tous deux contribué à la situation.

      Le Super Pousseur a Guidé l’adjoint pour qu’il soutienne ses supérieurs en cas de bagarre. Le Pousseur a dû être pressé et n’a pas pris la peine de donner des instructions détaillées pour qu’il me tue, car j’étais super dangereux. L’adjoint a donc interprété la situation de façon plus raisonnable que ce que le Pousseur avait anticipé. Étant quelqu’un de bien, il a décidé de ne pas utiliser d’arme mortelle, choisissant à la place de m’immobiliser grâce au Taser, puis de me mettre des menottes.

      De mon côté, je n’ai pas été assez précis quand j’ai Guidé cet adjoint, ainsi que les autres, d’ailleurs. Je me suis contenté de lui interdire de m’abattre. Puisque le Taser n’est pas mortel au sens strict, ‘Tu n’abattras pas Darren’ ne l’a pas empêché de tirer.

      Je suis plus précis pour la nouvelle série d’instructions que j’inscris dans l’esprit de l’adjoint et chez les autres policiers également, par mesure de précaution.

      Je suis ton chef et commandant. Tu ne me blesseras pas physiquement ou émotionnellement. Tu vas écouter et obéir mes ordres sans hésiter. Tu me protégeras de ta vie. Si un danger se présente, tu penseras que tu fais partie des services secrets et que je suis le président.

      Cela fait peut-être beaucoup, mais je préfère ne pas refaire la même erreur.

      Je donne l’ordre à quelques adjoints plus costauds de m’aider à me relever. L’adjoint au Taser a pour ordre d’enlever son doigt de l’appareil par crainte pour sa vie.

      Satisfait, je retourne prudemment vers mon pauvre corps.

      Sans trop réfléchir, je sors du Calme en touchant son/mon front plissé.

      Je suis à terre avant de pouvoir comprendre où j’en étais. L’herbe haute amortit ma chute.

      En dehors de mon coccyx malheureux, la douleur à l’endroit où le Taser a pénétré est la pire. Le reste de l’expérience est aussi déroutante qu’elle est douloureuse. Les deux électrodes, si c’est ainsi qu’il faut les nommer, sont toujours attachées à moi, mais la décharge électrique a disparu et je commence à reprendre le contrôle de mes muscles.

      Des mains fortes m'aident à me relever et arrachent les électrodes.

      Une fois que je suis suffisamment remis pour bouger, je dis aux flics :

      — Nous partons en direction de la fusée éclairante. Si quelqu’un vous contacte par radio et demande si vous l’avez fait, vous dites ‘confirmé’.

      — Oui, chef, dit le shérif.

      Les autres répètent ce ‘oui chef’ si parfaitement à l’unisson qu’ils auraient fait la fierté d’un sergent instructeur.

      Je leur fais répéter mon ordre pour m’assurer qu’ils ont bien compris et c’est ce qu’ils font.

      Suivi par mon escouade maintenant loyale, je traverse la forêt en courant. J’exagère peut-être un peu quand je dis ‘courir’, mais je vais aussi vite que possible sans perdre un œil à cause d’une branche basse et sans me casser une jambe sur un rocher piégeux.

      Mon mauvais pressentiment s’intensifie à chaque pas, tout comme mes craintes d’être responsable d’un désastre.

      Un coup de feu résonne dans la forêt.

      Un autre coup.

      J’accélère.

      Puis j’entends une série de coups de feu qui ne peuvent venir que d’une arme automatique.

      Le sang monte dans les égratignures à l’endroit où les branches me mordent de la chair, mais j’ignore ces piqûres et j’augmente ma vitesse. J’ai l’impression que mon cœur envoie un SOS en morse dans ma cage thoracique.

      Puis, au son d’une explosion, le monde devient silencieux.

      Dans le Calme, il est plus facile de courir à cause de l’absence de vent. Je suis également encouragé par le fait que les dégâts infligés ici par les branches disparaîtront quand je sortirai du Calme.

      Il me faut quelques minutes à cette vitesse pour atteindre la clairière entourant le temple. J’ai une demi-douzaine d’égratignures et d’échardes, mais j’oublie ces petites blessures dès que mon regard se pose sur le temple.

      Des gens — beaucoup de gens — font quelque chose qu’ils ne devraient pas faire.

      Je dois m’approcher avant de pouvoir croire ce que je vois. Dans mon état frénétique, je ne me rends même pas compte que je pique un sprint pour traverser la clairière.

      Plus je m’approche, plus mes craintes deviennent une réalité terrible.

      Une véritable bataille est en cours, et cet endroit des plus sereins est imprégné de violence et de mort.

      Au début, je ne reconnais même pas l’endroit. De magnifiques tonnelles et des arbustes géants marquaient autrefois l’entrée sur les terres du temple. La plupart sont détruits et un chapiteau a explosé en petits morceaux — sans doute l’explosion que j’ai entendue. Des morceaux de ce qui reste du chapiteau craquent sous mes pieds tandis que je regarde autour de moi.

      À ma gauche, cinq policiers sont figés alors qu’ils tirent sur des moines vêtus d’orange. Certains moines affichent des expressions sereines et déterminées, mais les autres semblent anormalement effrayés. Un moine a l’air absolument terrifié, comme toute personne le serait dans sa situation. Une balle est figée alors qu’elle est en train d’entrer dans son crâne.

      À ma droite, un moine plus âgé étrangle un adjoint avec une prise étrange inspirée par le kung-fu. Un autre moine maintient le bras d’un adjoint dans une position qui n’est pas naturelle, me conduisant à penser que son membre a été brisé.

      Je vérifie les armes sur le sol. Comme je l’ai pensé, les moines ont profité du moment où les flics ont épuisé leurs balles.

      Plus loin, un jeune moine en combat un plus âgé. N’étant pas prêt à y réfléchir, je classe ceci comme un mystère. La violence de moine contre moine et les fusillades ne sont pas ce qui transforme les alentours en enfer.

      Cet honneur revient à Kate.

      Elle se tient là avec sa tenue noire couverte de sang, ce sang qui imprègne également le sol autour d’elle. Son épée est enfoncée dans le torse d’un moine. Des têtes et des membres d’autres moines entourent Kate dans une sorte de désordre gore, comme une scène de film d’horreur.

      Je détourne le regard. Même si je n’ai encore jamais vomi dans le Calme, maintenant, en regardant les corps étripés et démembrés des moines, j’ai l’impression que je le pourrais. Quand j’étais gamin, après avoir regardé Les Trois Mousquetaires et Star Wars, j’avais une vision embellie des combats à l’épée. Je pensais que c’était cool. Maintenant, et pour le reste de ma vie, être tué à l’épée me semblera une des façons de mourir les plus barbares et repoussantes.

      Malheureusement, détourner le regard n’efface pas les horreurs, en particulier quand je vois George, figé alors qu’il recharge un fusil de chasse. Devant lui se trouvent des piles de moines abattus. Leurs blessures ont coloré de rouge leurs tenues orange.

      Je me remets à courir, avec pour seule raison de m’éloigner de ce carnage.

      Mais le carnage me suit. Un peu plus loin, près du jardin de pierres dont la paix est incongrue, je trouve Eleanor qui tient un moine ensanglanté au-dessus de sa tête, et je veux vraiment dire au-dessus de sa tête, avec les bras presque tendus. Elle ressemble à une catcheuse sur le point de briser le dos de quelqu’un.

      Je ne peux pas en supporter davantage, mais je ne peux y échapper, sauf en fermant les yeux.

      Quand je ferme effectivement les yeux et que je réfléchis pendant une seconde, je suis frappé par une angoisse terrible. Thomas et Mira se trouvent quelque part à l’intérieur de ce temple. Après avoir vu autant de morts, il est facile d’imaginer le pire.

      J’ouvre les yeux, le cœur battant.

      Il faut que je me rende au temple.

      En courant vers le bâtiment, je vois d’autres policiers et moines luttant à mort près des bonsaïs.

      En passant devant eux, je vois James faire pleuvoir la mort sur les moines avec une arme automatique, juste à côté des beaux cerisiers en fleurs. On dirait un grizzli debout dans une rivière pendant la saison des amours des saumons.

      Les combats sont plus clairsemés à mesure que je m’approche des portes géantes du temple. Je vois quelques flics criblés de balles sur le sol, ainsi que d’autres avec des blessures au couteau. La raison devient vite claire.

      Deux grands hommes sont figés au milieu d’un combat épique. Ou plus précisément, à ce stade du combat, l’un assassine l’autre.

      Je ne mets pas longtemps à reconnaître la victime comme étant John, le ‘lion malade’ de la troupe du cirque mortel de Kate. Ses traits sont déformés par la fureur et la peur et je ne connais que trop bien la personne qui le tue. Il est probablement à l’origine des flics abattus et poignardés. Le fait qu’il combatte John au lieu d’être sous l’influence du Super Pousseur est surprenant, mais je ne suis pas prêt à réfléchir à la chose.

      En regardant son visage sévère, je ressens de la camaraderie. Pour ce que je pense être la première fois, je suis content de voir Caleb et je le soutiens.

      Bien sûr, Caleb n’a pas besoin de mon soutien moral. Ses mains entourent la gorge de John et l’effort physique rend ses articulations blanches comme le marbre. Il doit le serrer terriblement fort. Il en résulte quelque chose que je ne pensais même pas être possible. Les bouts des doigts de Caleb se trouvent à l’intérieur du cou de son adversaire. Je ne suis pas un docteur, mais je pense que Caleb est en train d’arracher la pomme d’Adam de John.

      John a également été blessé au couteau dans le ventre. Le couteau de Caleb est par terre, tout près, couvert de sang.

      De toute l’équipe de Kate, Richard — le    scorpion — est le seul à manquer.

      Est-il absent parce qu’il est à l’origine de cette folie ?

      J’ouvre les portes du temple et j’entre.

      Les couloirs sont presque vides, mais dans le coin opposé, je vois un moine solitaire, qui vient à peine de sortir de l’adolescence. Il semble se diriger vers les grandes portes à l’arrière.

      Je décide d’essayer de le Lire pour trouver des informations utiles, donc je tends la main et je touche sa tête chauve. Cependant, rien ne se passe. Les émotions qui font rage en moi à cause de ce qu’il se passe à l’extérieur rendent la concentration pour atteindre l’état de Cohérence extrêmement difficile. Je me concentre sur ma respiration et je chasse les horreurs que j’ai vues de ma tête. Inspire, expire... inspire, expire... même si je ne suis pas calme, je parviens à un sentiment de relaxation robotique, mais seulement après ce qui ressemble à une heure. Cela suffit, cependant, et j’entre dans la tête du jeune moine.

      [image: ]
* * *

      Nous voyons nos frères porter deux étrangers dans le bâtiment des invités, et nous les suivons avec curiosité. La vue d’une jeune femme jolie aux cheveux longs est assez rare au temple. Il est vrai qu’il y a nos sœurs, mais elles ne comptent pas. Celle-ci est encore plus jolie que la plus jeune des deux femmes logeant dans le bâtiment.

      Moi, Darren, je me dissocie des pensées du jeune moine. Si je n’étais pas dans un état de désespoir extrême, je serais curieux de voir comment le moine a essayé de combattre ses pensées inspirées par les hormones. Je me concentre sur les faits à la place. À mon grand soulagement, les deux personnes qu’il a vues sont Mira et Thomas. Ils étaient en vie, et les moines les traînaient vers l’endroit où se trouvent Julia et sa mère, et je sais exactement où c’est. Avant de sortir de la tête du moine, j’avance rapidement dans ses souvenirs à la recherche de quelque chose d’utile et je suis immédiatement ravi d’en avoir pris la peine.

      — Laissez-moi vous accompagner, disons-nous au Maître. Laissez-moi protéger les Initiés.

      — Je veux que tu te caches dans la forêt, dit le Maître. Je veux que tous les jeunes le fassent.

      — Mais où les conduisez-vous ? demandons-nous, le cœur lourd. Que nous arrivera-t-il ?

      — Nous allons les faire sortir discrètement. Il y a un chemin que nous pouvons utiliser à l’arrière du temple, dit le Maître. Puis nous nous cacherons dans la forêt, tout comme toi.

      — Mais les autres vont combattre...

      — Ils sont assez âgés pour faire ce choix, dit le Maître, et assez sages pour que je l’accepte.

      — Mais je dois...

      — S’il te plaît, fais ce que je te dis, dit le Maître avec lassitude. Ne m'oblige pas à te supplier.

      — D’accord, Maître, disons-nous en mentant pour la première fois ce mois-ci. Je vais courir dans la forêt.

      Nous regardons partir le Maître et quelques moines plus âgés.

      Nous regardons nos frères sortir pour se battre devant l’entrée du temple.

      Nous n’avons aucune intention de courir nous cacher dans les bois.

      Nous allons aider nos frères.

      Nous allons rejoindre le combat.

      Mais lorsque les coups de feu retentissent, nous avons du mal à rassembler le courage d’y aller.

      Nous faisons un pas vers l’entrée, puis deux pas en arrière.

      Moi, Darren, je ne peux plus supporter la peur et les doutes dans l’esprit de mon hôte et je sors.

      [image: ]
* * *

      Je dévisage le jeune moine et je reconnais la détermination sur son visage. Il semble avoir gagné son combat contre la peur à ce moment-là. Il va rejoindre le massacre.

      Je retourne dans son esprit et je le Guide pour qu’il suive les conseils du Maître et qu’il coure se cacher dans la forêt.

      Quand j’ai terminé, je me rends compte de quelque chose : une réponse à l’énigme remarquée plus tôt. Je ne comprenais pas pourquoi les jeunes moines se battaient contre les plus âgés à l’extérieur. Maintenant néanmoins, je comprends que les jeunes moines, comme celui que je viens de Lire, ne maîtrisent pas encore la capacité à résister aux Lecteurs et aux Guides. Donc le Super Pousseur, ou n’importe quel membre de l’équipe de Kate    pourrait — et a fait — retourner les moines contre leurs frères.

      Je trouve l’idée de Pousser les moines à se combattre entre eux particulièrement horrible. D’un autre côté, ça au moins, je peux le défaire, mais il faudra que cela attende que je m’occupe d’autre chose. Enfin, plutôt de deux choses.

      Sur laquelle dois-je me concentrer en premier ? Je suis partagé entre me rendre à la maison des invités pour voir si Mira et Thomas vont bien et retourner au temple pour trouver mes grands-parents.

      Je décide de me rendre chez les invités.

      Je traverse le dojo extérieur qui est maintenant vide, et j’entre dans le bâtiment qui a la taille d’une villa. Il n’y a personne, en tout cas pas au rez-de-chaussée. Toutefois, dès que je parviens au premier étage, je découvre un signe évident d’activité.

      La porte de la pièce la plus proche a été défoncée et elle est couchée sur le sol, avec les charnières tordues. Avant qu’elle ait été ouverte de force, elle avait été maintenue en place par un loquet avec un gros verrou. Apparemment, la porte était verrouillée de l’extérieur.

      Je longe le couloir et j’aperçois le dos d’une silhouette qui se tient en position de combat, les poings levés, à côté d’une autre porte verrouillée. Je pense savoir de qui il s’agit, même depuis l’endroit où je me trouve, mais je m’approche pour en être sûr.

      J’avais raison.

      C’est Thomas.

      Quand je le vois mieux, mon sang se glace.

      Les mains de Thomas sont couvertes de sang.
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      Je fixe ses mains ensanglantées, ahuri et stupéfait, jusqu’à ce que je me rende compte que le sang vient de ses articulations endommagées.

      S’est-il battu pour survivre ?

      Non. Quand j’examine la porte à côté de laquelle il se tient, je remarque des empreintes sanglantes — des empreintes qui correspondent aux articulations de Thomas.

      Il s’est blessé les mains en essayant d’entrer dans cette pièce verrouillée.

      J’examine la porte arrachée de ses gonds. Le sang de Thomas est étalé sur l’arrière, et je vois également des traces de chaussures. Thomas était sans doute enfermé à l’intérieur de cette pièce, il s’est échappé et maintenant il essaie d’entrer dans l’autre pièce.

      Je pense savoir ce qu’il se passe, mais je veux en être certain.

      Je retourne au champ de bataille, courant cette fois comme si un tigre enragé me pourchassait.

      Je me sers d’un bâton pour extirper le fusil des mains de George : je ne veux pas accidentellement l’attirer dans le Calme avec moi. Puis je retourne à l’étage de la villa et j’utilise la crosse du fusil pour pousser le corps figé de Thomas hors de mon chemin. Lui non plus, je ne veux pas l’attirer.

      Je tire encore et encore dans la porte. Mes oreilles me supplient d’arrêter, mais je les ignore. Au cinquième coup, le fusil fait ‘clic’, indiquant qu’il est vide. La porte est en morceaux et je dégage ce qui en reste à coups de pied.

      Comme je le pensais, Mira se trouve à l’intérieur. Elle est couchée sur le lit, sans connaissance.

      Étant donné la manière acharnée avec laquelle Thomas ouvre les portes, je dois supposer qu’il essaie d’entrer pour pouvoir lui faire du mal. La férocité sur son visage et les profondes coupures sur ses articulations ne me donnent pas d’alternative.

      Il n’y a qu’une explication probable.

      Le Super Pousseur contrôle également Thomas de la même façon que pendant l’enterrement.

      Thomas est déterminé à atteindre Mira et sa porte ne tiendra pas beaucoup plus longtemps.

      Merde.

      Je la regarde.

      Le visage de Mira est presque angélique. Je suis soudain frappé par l’intensité avec laquelle elle m’a manqué. Je ne peux pas supporter l’idée qu’elle puisse être blessée.

      Non. Je refuse d’envisager cette possibilité. Je touche son front, bien décidé à l’attirer et à la prévenir.

      Rien ne se passe.

      Je la touche à nouveau.

      Toujours aucun effet.

      Je la secoue pour essayer de la réveiller du Calme et j’essaie même de l’embrasser comme si elle était la Belle au bois dormant et moi son prince.

      Rien.

      En plus d’être droguée, elle doit être Inerte. Connaissant Mira, je pense qu’elle s’est débattue dès qu’elle s’est réveillée du trajet en fourgon.

      Zut. Je vais devoir continuer à faire face à cette zone de guerre tout seul.

      J’envisage d’attirer Thomas, mais cela n’améliorerait pas la situation. Au mieux, je pourrais le rendre Inerte, mais dans le monde réel, il serait toujours capable de casser la porte et de blesser Mira.

      

      De toute façon, l’attirer dans le Calme pour le rendre Inerte serait trop dangereux. Si j’échouais à le tuer et qu’il me tuait à la place, je serais Inerte et incapable de démêler tout ce bazar — bien que je ne puisse voir aucune manière de le faire en ce moment.

      En fait, il y a bien un moyen.

      Si je pouvais atteindre le Niveau 2, je pourrais inverser ce que le Super Pousseur a fait à Thomas. D’ailleurs, je pourrais inverser ce que je suppose qu’il a fait à George, à Kate et à son équipe.

      Bien sûr, je ne peux pas atteindre le Niveau 2, donc il est inutile que je m’y attarde. Pour l’instant, je dois mieux comprendre cette situation merdique.

      Pour donner plus d’endurance à mes jambes douloureuses, je sors de la villa en courant. Je dois trouver un moyen d’atteindre l’arrière du temple.

      Je pique un sprint, Lisant de jeunes moines en passant, et j’en suis ravi. La sortie est en fait un passage secret. Je dois descendre dans les caves du temple et prendre un certain nombre de couloirs sinueux. C’est ce que je fais.

      Quand je sors du passage, je me trouve dans la forêt, entouré par des flics et Richard. Ils pointent tous leurs armes vers une silhouette vêtue de blanc.

      Edward.

      C’est un des Initiés et une sorte de grand-père puisque c’est le mari de Rose, la mère de mon père. Elle a eu mon père avec Paul, qui n’est pas son mari, pour une histoire de pureté génétique. Bien sûr, aucun de ces éléments à la Jerry Springer n’a d’importance maintenant.

      Les corps criblés de balles des moines sont éparpillés partout, ce qui confirme une chose déjà évidente : Edward est sur le point d’être abattu.

      Puis je remarque quelque chose d’étrange à son sujet. Il a l’air effrayé oui, mais il semble également déterminé. J’ai presque envie de dire que ses yeux figés sont triomphants.

      Je touche son front, bien décidé à l’attirer et à découvrir ce qu’il fait.

      Je n’arrive pas à l’attirer dans le Calme, sans doute parce que Richard l’a rendu Inerte. La main droite d’Edward est cachée dans sa robe blanche. La façon dont il se tient me fait soupçonner sa main, donc je l’examine et mon estomac se retourne.

      Il est sur le point de retirer la goupille d’une grenade attachée à son corps.

      Il veut se faire exploser et emporter ses attaquants avec lui.

      Non, c’est insensé. Il doit y avoir un meilleur moyen de gérer cette situation.

      J’entre dans l’esprit du premier policier et je regarde l’attaque ignoble de Richard qui exécute les moines gisant maintenant sur le sol.

      Puis je commence à le Guider.

      Je donne les instructions suivantes aux flics les plus proches de Richard : Tu ne vas pas tirer sur ce vieil homme. Tu vas échanger ton pistolet avec un Taser et le pointer sur Richard, puis tu tireras la gâchette. Richard, le grand type à ta gauche, est un des criminels les plus recherchés par le FBI et tu es ici pour l’abattre. Dès que le Taser le neutralise, menotte-le. Ensuite, ne laisse personne suivre les gens vêtus de blanc.

      J’ordonne aux flics plus proches d’Edward : Utilisez votre Taser sur le vieil homme, puis sécurisez soigneusement sa grenade cachée. Vous lui direz que tout va bien et qu’il peut aller rejoindre son peuple. Vous prendrez soin qu’il ne soit pas suivi.

      J’espère que mes efforts serviront à quelque chose. Ce sera une histoire de timing : les Tasers contre Edward retirant la goupille de la grenade. Ne sachant pas comment aider davantage le mari de ma grand-mère, je cours dans la forêt.

      Au bout de quelques minutes, je vois un groupe de silhouettes en robe blanche. En plus des Initiés, je distingue quelques personnes normales. J’aperçois notamment Julia et sa mère. Je sens une colère fugace : ils ont emmené Julia, mais ils ont abandonné Mira en la laissant en danger.

      Je m’avance vers les policiers et je prends un pistolet — juste au cas où.

      Quand je reviens, je localise Paul, mon enfoiré de grand-père. Je prépare mon arme et je le touche pour l’attirer dans le Calme.

      Encore une fois, rien.

      Il doit déjà être Inerte, ce qui signifie que quelqu’un l’a tué dans le Calme avant que j’arrive. Étant donné la proximité de Richard, c’est le candidat le plus probable — ce qui signifie qu’il sait où se trouve Paul dans le monde réel et donc, par extension, les autres Initiés.

      Je touche quelques Initiés de plus et j’obtiens le même résultat, ce qui confirme ma théorie selon laquelle Richard sait qu’ils se cachent ici.

      Quand j’atteins Rose, ma grand-mère, et que je la touche, je finis par avoir de la chance.

      Une seconde Rose me rejoint dans le Calme.

      Son visage normalement souriant est plein de tristesse. Néanmoins, quand elle se rend compte de ma présence, son visage devient confus, puis il affiche rapidement une telle haine qu’elle en devient méconnaissable.

      — Espèce de salopard.

      Elle me frappe le visage de toutes ses forces.

      — Tu as apporté la mort à ta chair et ton sang.
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      Les paroles de Rose sont plus douloureuses que sa gifle.

      Je me frotte la joue en lui répondant :

      — Ceci — et je ne sais pas ce que c’est — n’est pas causé par moi. Au contraire. Je suis ici parce que je veux vous aider.

      Elle ricane.

      — Nous aider, c’est ça. Aider à nous enterrer bien vite.

      — Pourquoi dirais-je vouloir aider si ce n’était pas la vérité ?

      — Je peux trouver un million de raisons perfides, rétorque-t-elle avec amertume. Pourquoi devrais-je croire ce que tu dis ?

      — Parce que je n’ai pas besoin de te mentir.

      Mon ton devient plus acerbe. Je suis en train de perdre rapidement le peu de bonne volonté que j’avais en l’attirant ici. En serrant la mâchoire, je lui montre mon pistolet, faisant de mon mieux pour ne pas rendre le geste menaçant.

      — Si j’avais voulu te faire du mal, je t’aurais déjà tiré dessus.

      Ses paroles sont aussi sèches que les miennes.

      — Je crois que tu as envie de jubiler. Tu veux profiter de ma souffrance avant de me tuer.

      Je la regarde d’un air mauvais.

      — Pourquoi le voudrais-je, putain ? D’où viennent ces conneries ? Si quelqu’un doit être en colère, c’est moi, pas toi.

      — Très bien, qu’est-ce que tu veux ?

      Le masque de haine tombe de son visage, révélant une vieille femme effrayée.

      — Je veux que tu m’aides à t’aider, à aider ton mari ainsi que les Initiés.

      Dès que je mentionne son mari, le visage de Rose est déformé par la douleur.

      — Il va mourir, dit-elle d’une voix rauque, les larmes aux yeux. Il a insisté pour jouer au héros et je n’ai rien pu faire pour l’en empêcher.

      — C’est ce que j’essaie de te dire, dis-je, exaspéré. J’ai Guidé les flics pour qu’ils ne tirent pas sur Edward et qu’ils utilisent un Taser pour l’empêcher de se faire exploser. Ils ne vous attaqueront pas. Ils vont immobiliser leur chef à la place.

      Elle me regarde.

      — S’agit-il d’un tour cruel pour me donner de l’espoir avant de me l’enlever ?

      Je soupire.

      — Si tu ne me crois pas, tu n’as qu’à aller les Lire.

      Elle hoche sèchement la tête et fait comme je l’ai suggéré. En route vers les policiers, elle a l’air beaucoup plus petite et plus frêle que dans mes souvenirs. L’épreuve d’aujourd’hui semble l’avoir fait vieillir d’au moins une décennie.

      En approchant du premier adjoint, elle agrippe la peau de son visage avec colère, comme pour le griffer. Je m’attends presque à ce qu’elle lui crève les yeux ou lui donne un coup de pied dans les parties, mais elle se maîtrise suffisamment pour se contenter de le Lire. Puis elle fait la même chose avec l’autre policier.

      L’air un peu plus calme, elle marche vers Edward et elle le touche. Pour elle non plus, rien ne se passe, mais elle fait un câlin au vieil homme malgré tout, caressant son corps de la tête aux pieds comme si elle s’attendait à trouver un endroit magique qui pourrait l’attirer dans le Calme.

      Je la laisse faire ceci pendant quelques minutes avant de m’avancer vers elle et de dire doucement :

      — Je pense qu’il est Inerte.

      Elle hoche la tête et son visage se déforme, le peu de calme qu’elle avait obtenu se dissipant.

      — Les flics pourraient ne pas y arriver, dit-elle d’une voix pleine de larmes. Il peut toujours se faire exploser, et maintenant ce serait pour rien.

      — Je peux obliger les flics à lui parler, si tu penses que cela peut nous aider.

      Elle secoue la tête.

      — Je ne le pense pas. Il n’est pas dans le bon état d’esprit.

      — Tu peux peut-être essayer de crier ?

      — Je suis trop loin pour qu’il m’entende, dit-elle en cachant son visage dans ses mains.

      — D’accord, eh bien, peut-être que lorsqu’il verra les flics sortir les Tasers...

      Je me raccroche à tout ce que je peux.

      Elle baisse les mains et hoche la tête, sa bouche tremblant comme si elle allait se mettre à pleurer. Je me sens très mal.

      — Je suis désolé de t’avoir attiré là, Rose, dis-je. Je cherchais simplement quelqu’un qui n’était pas Inerte. Je n’ai pas réfléchi, je n’ai pas pensé que cela pourrait être douloureux, en particulier pour toi.

      — Alors tu n’es vraiment pas derrière tout ça ?

      Elle semble toujours avoir du mal à le croire.

      — J’en étais tellement certaine. Nous l’étions tous.

      — Non, dis-je. Enfin, j’ai conduit ces gens ici, mais ils étaient censés sauver Thomas et Mira sans vous attaquer. Cela devait être une opération de sauvetage discrète, sans que vous soyez au courant. Transformer le temple en zone de guerre n’a jamais été le plan.

      — Mais ce sont des Pousseurs, n’est-ce pas ? dit-elle. Nous l’avons appris dans les esprits de la police après leur attaque.

      — Ce sont des Guides, oui, mais cela ne signifie pas automatiquement que l’on ne peut pas leur faire confiance. Je ne pensais pas que tu avais ce genre de préjugés.

      — Je ne les avais pas, du moins pas avant que les Pousseurs essaient de tuer tous ceux qui me sont chers.

      Sa bouche se durcit.

      — Pourquoi penses-tu pouvoir leur faire confiance ?

      — Ils travaillent pour les Anciens, dis-je. Votre équivalent chez les Guides.

      Elle fronce les sourcils.

      — Tu savais cela et tu as pensé que les résultats seraient différents ?

      — Quand je leur ai parlé, les Anciens ne voulaient rien d’autre que la paix avec les Lecteurs. J’en étais certain.

      — Jamais entendu une chose pareille, dit-elle.

      Je pousse un soupir exaspéré.

      — Nous pourrons nous occuper de cela quand nous aurons survécu.

      — Ceci n’est pas vraiment le chemin de la paix, dit-elle en regardant les moines abattus. C’est plutôt la voie vers une nouvelle guerre.

      — Oui, dis-je. C’est peut-être la raison pour laquelle ceci est arrivé. Quelqu’un qui ne souhaite pas l’alliance entre les Guides et les Lecteurs est à l’origine de tout ceci. Je pense que quelqu’un contrôle les gens que j’ai pris avec moi, la même personne qui contrôlait Mira et Thomas quand tes gens sont venus me prendre. Quelqu’un...

      Elle semble si horrifiée que je me demande s’il y a des asticots et des scorpions sur mon visage.

      — Quelqu’un peut contrôler Mira, une Lectrice ?

      Elle écarquille les yeux.

      — Alors, les rumeurs ont raison. Ils peuvent le faire à n’importe qui.

      Je me rends compte que nous nous trouvons maintenant en territoire dangereux.

      — Seuls certains Guides peuvent influencer les Lecteurs et les autres Guides, dis-je prudemment. Tout le monde pense qu’il n’y a que les Anciens qui le peuvent, mais je n’en suis pas sûr. Et le plus étrange c’est que, du moins en théorie, je peux le faire également, mais c’est une longue histoire.

      Elle déglutit.

      — Dis-moi tout, s’il te plaît. N’omets rien.

      Je lui offre une histoire décousue de tout ce que je considère approprié à la situation : pourquoi j’ai kidnappé mon grand-père et je me suis enfui du temple pour sauver ma mère, et comment ma rencontre avec Kyle a révélé mes capacités de Niveau 2. Je lui parle du Niveau 2 parce que je veux que les Initiés sachent que leur petit projet de reproduction sélective a été un succès une génération plus tôt que prévu. Avec un peu de chance, si nous sortons vivants de tout ceci, ils me laisseront tranquille.

      J’explique comment j’ai appris que quelqu’un d’autre peut utiliser un pouvoir similaire au mien, et qu’il ou elle a Poussé Kyle, ainsi que Mira, Thomas et sans doute tout le monde ici au Temple. Je lui parle également de mon voyage jusqu’à l’île des Anciens. Cela me permet de réaliser le souhait des Anciens : entamer les discussions de paix. Dans ce but, je lui dis ce qu’ils voulaient que je fasse.

      Quand j’ai fini, elle s’essuie le visage avec la manche de sa robe et elle dit :

      — Voici ce que je pense. Si toute cette histoire de paix est vraie, et supposons pour l’instant que c’est le cas, alors au moins un des Anciens semble travailler contre les autres.

      — Sauf qu’aucun Ancien ne se trouve ici, dis-je. Ils ne quittent jamais l’île.

      — D’accord, dit-elle. Alors comme toi, une des personnes que tu as apportées ici doit avoir ce... cette espèce de pouvoir.

      — Nirvana, dis-je. Ou Niveau 2.

      — Oui, ça.

      Elle semble à nouveau sur le point de se mettre à pleurer.

      — Nos plans étaient voués à l’échec depuis le début. Nos avions des générations de retard.

      — De retard ?

      — Dans une certaine mesure, la raison pour laquelle nous avons cherché à faire des croisements pour améliorer la Profondeur, c’est pour protéger nos gens contre ce type de scénario. Nous avions supposé que, avec suffisamment de Profondeur, un Lecteur serait attiré dans ce second niveau de la Dimension de l’esprit au lieu d’être Guidé. Quand nos peuples étaient en guerre, certains des Pousseurs capturés ont divulgué des informations au sujet d’un tel pouvoir. Nous les avions crus parce que c’était la seule chose qui pouvait expliquer le paradoxe de l’Orthodoxie.

      Je fronce les sourcils.

      — Quel paradoxe ?

      — Réfléchis, dit-elle. Pourquoi les puristes, les gens qui détestent les Pousseurs plus que tout au monde, travailleraient-ils avec leurs équivalents, les traditionalistes ?

      — J’ai entendu des théories. Ils pourraient, par exemple, avoir l’intention de se tuer les uns les autres, dès que...

      — Nous avons longtemps réfléchi et aucune autre théorie ne tient la route, dit-elle. Prends Jacob. Cet homme a tué des Pousseurs dans sa jeunesse, et puis un jour il décide de travailler avec l’un d’eux ? Le Jacob que je connaissais ne l’aurait jamais fait, sauf s’il y avait été contraint.

      Elle a peut-être raison.

      — Vous n’étiez pas en retard, dis-je en décidant de confronter son inquiétude précédente. D’une certaine façon, grâce aux origines de ma mère, vous avez réussi. Bon sang, étant en partie Guide, je peux faire plus depuis le Nirvana qu’un simple Lecteur.

      Elle cligne rapidement des paupières, comme pour retenir ses larmes.

      — En effet. Paul et moi nous t’avons sous-estimé.

      Sans déconner, ai-je envie de dire, mais je me retiens.

      — Je vais essayer d’inverser les effets chez d’autres gens, dis-je plutôt. J’ai besoin que toi et les autres vous poursuiviez votre fuite.

      — Peux-tu s’il te plaît sauver les moines ? demande-t-elle. Ils ne méritent pas de mourir.

      Je hoche la tête.

      — C’était ce que j’allais faire ensuite. Ce que j’ai fait avec ces flics, je le ferais avec ceux qui attaquent le temple par-devant.

      La bouche de Rose tremble quand elle essaie de sourire.

      — Merci. Y a-t-il quoi que ce soit que je puisse faire pour t’aider ?

      Je réfléchis. Après une courte pause, je dis :

      — Oui, à vrai dire. Cela m’aiderait beaucoup si tu pouvais attirer Caleb et lui dire de travailler avec moi. Je ne sais pas pourquoi il n’est pas sous le contrôle du méchant, mais puisqu’il ne l’est pas, je pourrais avoir besoin de lui, même si je ne sais pas encore comment.

      — Considère que c’est fait.

      Rose fait un effort visible pour reprendre ses esprits. Elle inspire et elle ajoute :

      — Je me demande pourquoi ce Pousseur ne nous a pas fait nous suicider. Pourquoi cette attaque ?

      — Je ne sais pas, dis-je, perplexe. Cela aurait en effet été la solution la plus simple.

      — C’est comme si, pour une raison ou pour une autre, nous n’étions pas accessibles à cette personne, comme ce que tu m’as dit pour Caleb. Je me demande pourquoi, dit-elle d’un air pensif.

      Je fais signe pour que nous commencions à marcher.

      — Un mystère. Il devra faire la queue comme les autres.

      Elle me rejoint.

      — Oui, tu as raison. Cela ne change rien. Où vas-tu ?

      — Caleb se trouve devant le temple, dis-je. Je dois te prévenir, ce n’est pas beau à voir là-bas.

      — Allons-y.

      Elle lutte très clairement pour garder un visage stoïque.

      Nous ne parlons pas en chemin. À la place, je passe ce temps à me demander ce que Caleb et les Initiés pourraient bien avoir en commun. Qu’est-ce qui les protège du Super Pousseur ? Si je n’étais pas aussi perturbé, j’aurais pu le découvrir, mais là, je n’en ai aucune idée.

      Quand nous sortons du temple, Rose regarde la scène et des larmes silencieuses coulent sur ses joues. Je ne fais pas de commentaire, ne souhaitant pas la gêner.

      Pour essayer de la distraire, je dis en indiquant Caleb de la tête :

      — Ne l’attire pas encore. Il pourrait m’attaquer.

      — D’accord, renifle-t-elle. Comment veux-tu t’y prendre ?

      — Laisse-moi Guider les policiers et les jeunes moines. Ensuite, tu pourras faire venir Caleb pendant que je retourne à mon corps.

      Elle hoche la tête et pendant l’heure qui suit, j’entre dans l’esprit de tous les flics de l’endroit et je leur donne les instructions suivantes : ne vous battez pas contre les moines. Occupez-vous des gens de Kate, mais ne vous servez pas de vos pistolets. Utilisez des Tasers et menottez-les.

      — Je pense que tu devrais les autoriser à tuer, dit Rose après avoir Lu une de mes cibles policières. Tu leur rends la tâche beaucoup plus difficile et sans une bonne raison.

      — Avant de savoir qui contrôle tout le monde, je veux une solution qui ne soit pas mortelle. Certains d’entre eux sont innocents et George est un membre de ma famille.

      Elle n’a pas l’air convaincue, alors j’ajoute, un peu méchamment :

      — Contrairement à certains, la famille, c’est important pour moi.

      Ses épaules s’affaissent et je me sens affreux. Comme je ne peux rien dire pour rattraper la situation, je m’occupe de deux jeunes moines. Je leur donne l’ordre d’attaquer l’équipe de Kate avec les policiers. Ils ne doivent en aucun cas se battre contre d’autres moines.

      — Attends que je disparaisse dans la forêt avant d’attirer Caleb, dis-je à Rose quand j’ai terminé.

      — Vas-y.

      Sa voix semble plus confiante : elle doit avoir récupéré un peu ses esprits.

      — Si Edward survit... ajoute-t-elle.

      — Veux-tu que je t’attire la prochaine fois que je me trouverai dans le Calme ? m’enquis-je en commençant à partir.

      — Seulement si tu as besoin de moi, dit-elle.

      Je prends cela pour un non et je commence à marcher vers la forêt. Cette marche se transforme vite en sprint. Même si je sais que le temps ne passe pas à l’extérieur du Calme, je veux savoir ce qu’il va se passer.

      Le trajet jusqu’à mon corps se passe dans une espèce de brouillard. Quand j’arrive, je touche le front de mon corps figé en remarquant à peine l’expression de peur sur son/mon visage.

      Les bruits de la forêt reviennent instantanément et je continue à courir aussi vite qu’avant d’entrer dans le Calme, ignorant la douleur de toutes les égratignures sur mon corps.

      J’écoute en courant. Il y a beaucoup moins de coups de feu résonnant au loin, ce qui est un bon début. Je n’entends pas non plus d’explosions, ce qui me donne un peu d’espoir.

      Je cours, ayant conscience que dans le temps réel la situation au temple est en train de changer, et avec de la chance, de manière positive.

      Puis il se produit une chose à laquelle je ne m’attendais pas du tout.

      Mon téléphone sonne.
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      J’ai toujours cru que les portables ne fonctionnaient pas au milieu des bois.

      Je sors mon téléphone et je regarde l’appel sans comprendre. D’après l’identifiant, il s’agit d’Eugene.

      Je prends l’appel en remerciant mentalement les dieux des antennes de téléphonie des bois qui sont, très probablement, mes grands-parents Initiés. Ils doivent disposer d’une espèce d’amplificateur pour le temple. Si ce n’est pas le cas, il faudra que j’achète des actions chez Verizon quand tout ceci sera passé.

      — Eugene, où es-tu ? aboyé-je dans le téléphone.

      Un des flics me regarde d’un air inquiet. Il a dû confondre l’excitation de ma voix avec un signal de danger. Je ne tiens pas compte de lui et je continue : vous avez fait des progrès ?

      — Nous sommes sur le point d’entrer dans la forêt à l’endroit conseillé par Hillary, dit Eugene. En ce qui concerne les progrès, j’ai bien peur que ce soit une longue et décevante histoire...

      Je n’entends pas le reste parce que je déphase. Quelle que soit sa longue histoire, elle devra attendre que je l’entende de la bouche d’Eugene quand je serai allé le rejoindre pour l’attirer dans le Calme. Ce sera beaucoup plus facile que de poursuivre cette conversation pendant que je cours dans la forêt.

      Cependant, avant de parler à Eugene, je dois vérifier ce qu’il se passe au temple.

      [image: ]
* * *

      Stupéfait, j’évalue le champ de bataille figé.

      J’ai vraiment merdé.

      Quelques flics sont découpés en pièces devant Kate, leurs Tasers inutiles serrés dans les mains. C’était des gens bien, des policiers honnêtes d’après ce que je savais. La culpabilité est écrasante. Leur seule faute a été d’être Guidés par un idiot — moi —, qui pensait que Kate pouvait être arrêtée au moyen de quelques Tasers.

      Mais ce n’est même pas le pire.

      Non, ce plaisir pervers est réservé au sort d’une beaucoup plus grande majorité de policiers, victimes d’une tout autre force.

      À ma droite, un moine donne un coup de pied de style kung-fu dans le torse d’un officier. À ma gauche, un adjoint du shérif vole en arrière à cause du coup de poing d'un autre moine à l’épaule. Et ceux-ci doivent être les flics les plus costauds, parce que leurs collègues ont depuis longtemps été jetés à terre, manifestement tabassés par les moines.

      La Lecture d’un des jeunes moines confirme ce que je soupçonnais déjà. Les policiers ont arrêté de tirer sur les moines, mais ces derniers n’ont pas réagi. Au lieu de se joindre aux officiers pour attaquer l’équipe de Kate, les moines ont utilisé l’occasion pour éliminer les policiers. Ils n’ont pas compris que les flics sont à présent leurs alliés.

      Il en résulte donc que seuls quelques policiers ont attaqué Kate et son groupe et ils l’ont payé de leur vie. Et c’est ainsi que je sais que j’ai vraiment merdé.

      C’est moi qui ai donné l’ordre aux flics de ne pas utiliser de force létale, ce qui a fait d’eux des cibles faciles. J’aurais dû écouter Rose. On aurait pu croire que j’avais appris ma leçon au cimetière, mais ce n’était clairement pas le cas. Pour ma défense, ce que je n’ai vraiment pas acquis, c’est l’empressement à Guider quelqu’un à tuer.

      L’arme automatique de James a également empiré les choses. Un certain nombre de flics sont morts à cause d’elle. J’en compte au moins quatre. Les moines ne l’ont-ils pas vu ? Ne connaissent-ils pas le vieil adage voulant que l’ennemi de mon ennemi soit mon ami ?

      Je me sens malade de culpabilité. Pour ne pas perdre mes moyens, je me rappelle que je ne suis pas vraiment responsable de ces morts. Il s’agit de Kate et de son équipe, et ils agissent de cette façon à cause du Super Pousseur. En conclusion, tout ceci est de sa faute. J’ai au moins réussi à réduire le nombre de moines massacrés et une grande portion des policiers sont KO, mais pas morts.

      C’est dommage que le répit ne dure pas à cause du manque de vision à long terme des moines alors que Kate et ses collègues sont aussi meurtriers.

      Enfin, pas tous, m’aperçois-je en marchant vers l’endroit où Caleb et John se battaient. Étant donné les blessures de John, on peut le compter comme mort.

      Caleb l’a laissé se vider de son sang et il est à présent en pleine lutte mortelle avec une nouvelle adversaire, Eleanor. Du moins, étant donné les circonstances, je suppose qu’ils se battent. À vrai dire, ils pourraient aussi forniquer. Leurs corps transpirants et remuants sont emmêlés sur le sol : elle essaie de faire passer ses jambes autour de lui et lui essaie de soulever son dos en la prenant par la taille.

      Je ramasse le pistolet, je le range à l’arrière de mon pantalon et je me demande si je devrais attirer Caleb. Non, pas avant de connaître la situation dans son ensemble et de former un plan. Ainsi déterminé, je retourne vers l’arrière du temple pour découvrir comment Edward s’en est sorti.

      La bonne nouvelle, c’est qu’Edward ne s’est pas fait exploser, ce que je pensais déjà étant donné que je n’avais pas entendu d’explosion. La mauvaise nouvelle, c’est qu’il est à terre. Il est difficile de dire s’il est mort ou inconscient, même si les câbles de Taser fixés à sa poitrine indiquent la deuxième possibilité.

      Comme le malheur du proverbe n’arrive jamais seul, Richard a disparu au lieu d’être menotté. Les flics qui ont essayé de l’immobiliser au Taser sont à terre, mais au moins ils ne sont pas criblés de balles. On dirait que Richard a résisté aux effets du Taser quand ils sont allés le menotter. Je pense qu’il les a assommés quand ils se sont approchés de lui.

      Quand je trouve Richard, je découvre que j’ai fait une erreur avec lui également. J’aurais dû le faire abattre par les policiers. Même s’il semble avoir perdu son pistolet en se battant avec les flics, il n’en a pas besoin pour ce qu’il fait.

      Il essaie de tuer un groupe de personnes âgées.

      Il se tient au-dessus de mon grand-père Paul, qui est sur le sol avec une lèvre ensanglantée. Les autres regardent la scène, horrifiés. Le vieil homme a dû s’élever contre Richard. Je sens une trace d’admiration avant d’être pris d’angoisse.

      Dans ce combat, Paul ne tiendra pas une seconde. Il a peut-être déjà une hanche cassée, ou pire. S’il se lève — et il semble en avoir l’intention — il est mort.

      Même s’il a été très désagréable quand nous nous sommes rencontrés, je ne veux pas le perdre. Comme ils disent, on ne choisit pas sa famille.

      Eugene a intérêt à avoir quelque chose d’utile pour moi. Je ne vois pas comment je pourrais sauver Paul sans entrer dans le Niveau 2. Et dans ce cas, si Richard est le Super Pousseur, Paul est foutu, ainsi que tous les autres Initiés.

      L’esprit en émoi, je me dirige vers la maison des invités.

      Quand j’arrive au premier étage, mon cœur se gèle dans ma poitrine.

      J’ai sous-estimé la détermination aveugle et insensible à la douleur d’un esprit Guidé.

      Thomas n’est plus dans le couloir : il a gagné son combat contre la porte de Mira. Il a laissé une grande partie de la peau de ses poings sur l’embrasure en bois, mais il est parvenu à entrer dans la pièce.

      Et maintenant, ses mains ensanglantées se trouvent à quelques centimètres du cou de Mira.
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      Je hurle ‘Mira !’ en sachant que c’est inutile. Même si elle n’était pas dans son état comateux, KO à cause des médicaments que Caleb lui a donnés, elle ne pourrait pas m’entendre depuis le Calme.

      Je sors le pistolet que j’ai pris sur un policier un peu plus tôt et je me bats contre l’envie de tirer dans le torse de Thomas. Mon doigt sursaute, impatient de tirer sur la gâchette. Ce ne serait pas bien d’abattre Thomas, alors je tire dans le mur, encore et encore, jusqu’à ce qu’il ne me reste plus qu’une seule balle.

      Je ne me sens pas mieux après ma crise, alors avec la crosse du pistolet, je frappe Thomas figé dans le foie, ce que mon étrange conscience permet. Ce coup est aussi efficace que l’aurait été une balle, c’est-à-dire que cela n’aurait rien accompli du tout dans le monde réel. Non pas que j’aie envie de frapper Thomas ou de lui tirer dessus dans le monde réel — sauf si par un hasard extraordinaire il essaie de tuer Mira de sa propre volonté. Je ne fais que me défouler, ce que ma thérapeute — et ironiquement, la petite amie de Thomas — m’a suggéré de faire dans les situations stressantes.

      Décidant de me défouler un peu plus, je jette le pistolet contre le mur. Cela ne suffit pas, alors je casse une chaise contre le mur.

      Toujours rien. Il faudra que je dise à Liz qu’encore une autre de ses idées ne fonctionne pas.

      J’inspire profondément pour me calmer et je regarde Mira. Son visage est aussi paisible que la dernière fois que je l’ai regardée, figée dans cet étrange sommeil. Avec un espoir irrationnel, je caresse doucement sa joue, mais bien sûr, rien ne se passe.

      Certain que Mira n’est pas accessible, je sors de la villa en me vengeant sur les meubles en passant.

      Une fois dans les bois, je focalise ma frustration restante sur ma course. Au bout de quelques kilomètres, je me sens suffisamment calme pour planifier l’endroit où je me rends.

      Si Eugene peut voir la forêt depuis l’autoroute, j’ai une assez bonne idée de l’endroit où il se trouve. Cela ne rend cependant pas l’endroit plus près. Malgré tout, il est facile de courir et si j’ai besoin de me stimuler, il me suffit de penser à la situation de Mira.

      J’ai une impression de déjà-vu en courant ainsi, plein d’adrénaline. Je me souviens du lycée, quand je me servais du Calme pour repérer les grosses brutes plus âgées qui se cachaient dans les coins. À cette époque-là, je courais dans la direction opposée. C’est drôle de voir comme les choses changent avec le temps. Si je croisais un de ces connards maintenant, ou même tous ensemble, je ne le manquerais pas. Pas aujourd’hui. Pas avec la façon dont je me sens maintenant. En fait, je serais ravi de les croiser.

      En courant, de nombreux regrets tournent dans ma tête. Des choses comme ‘je n’aurais pas dû me rendre sur cette putain d’île’ ou ‘je n’aurais pas dû me rendre à ce putain d’enterrement’ et même ‘j’aurais dû mieux profiter du temps que nous passions ensemble’.

      Quand l’idée de perdre Mira montre le bout de son nez affreux, je cours plus vite.

      [image: ]
* * *

      Quand j’atteins ma destination, je me demande si je pourrais faire un marathon.

      Le camion de location de mes amis est énorme. Un type inconnu se trouve au volant, et après l’avoir Lu rapidement, j’apprends que c’est quelqu’un d’engagé au hasard par Eugene et Bert pour les conduire.

      Je me dirige vers l’arrière du camion. En jetant un coup d’œil à l’intérieur, j’aperçois le même charme que le laboratoire secret d’Eugene, seulement cet endroit est peut-être encore plus en désordre que son repère de Brooklyn. Oh, et puis il y a un tas de bananes dans un coin.

      Les trois occupants de l’arrière du camion semblent ne pas avoir pris de bains depuis plusieurs semaines, au lieu des vingt heures et quelques qui se sont écoulées. Et quand je dis trois, je veux dire Bert, Eugene et Kiki le chimpanzé, bien sûr.

      Parmi eux, Kiki semble avoir le plus de sang-froid. Les yeux figés de Bert sont si rouges que je me demande s’il s’est drogué : il avait dit qu’il voulait prendre de l’Adderall, chose qu’il prenait à Harvard. Puis je me souviens de la stimulation de sa concentration proposée par ma tante. Son état actuel doit en être la conséquence. Eugene semble     normal — c’est-à-dire que c’est habituel pour lui d’avoir l’air de ne pas avoir dormi de la nuit. En ce moment, il tient un téléphone, et mon double figé est à l’autre bout de son appel.

      Je touche la main d’Eugene.

      Un second Eugene me rejoint et me dit très surpris :

      — Darren ? Que fais-tu là ?

      — Nous n’avions pas le temps de parler dans le monde réel, dis-je. En luttant contre une nouvelle vague d’angoisse, j’ajoute : tu n’as aucune idée de notre manque de temps.

      — Que s’est-il passé ? demande-t-il, très inquiet.

      — C’est terrible. S’il te plaît, dis-moi que tu peux me conduire au Niveau 2.

      Son inquiétude laisse la place à des regrets.

      — J’aimerais que ce soit si simple.

      — Tu ne comprends pas. Tu dois le faire.

      Il secoue la tête.

      — Je ne le peux pas. Nous nous sommes spécifiquement concentrés sur la partie du cerveau que je pense être responsable du dédoublement, puisque nous n’avions pas le temps de nous inquiéter de la Profondeur.

      Il jette un coup d’œil vers Bert et Kiki avant de continuer.

      — Nous avons fait des progrès très préliminaires.

      — Eugene, dis-moi tout s’il te plaît, et vite. Je ne suis pas un journal scientifique. Tu peux me dire ‘mes résultats sont foireux’.

      — Les résultats ne sont pas concluants, dit-il. Ce n’est pas quelque chose que je publierais, si j’étais assez fou pour publier ce genre de travail.

      — Tes résultats ne seront de toute façon pas complets sans moi. Je suis le seul à pouvoir me dédoubler dans le Niveau 2, pour commencer.

      — Oui, dit-il. Mais je veux dire les étapes avant cela...

      — Dis-moi juste ce qu’il s’est passé.

      — Très bien, souffle-t-il. Nous avons testé l’appareil sur Kiki. Elle a été entraînée pour me toucher dans certaines circonstances...

      Je ne sais pas si mon gloussement bruyant est joyeux ou hystérique étant donné la situation, mais il me regarde en plissant les yeux et dit :

      — Si tu as encore l’esprit mal placé...

      — Je suis désolé, dis-je avec sincérité. Le singe a été entraîné à te toucher dans des conditions très spéciales et non romantiques. Continue, je te prie.

      — En effet, elle a été entraînée pour m’attirer quand nous placions un miroir devant elle et que nous couvrions ses oreilles pour supprimer les sons : des conditions qui simulent un dédoublement. Ce conditionnement a fonctionné, tout comme mon appareil, car elle m’a attiré dans la Dimension de l’esprit.

      Il parle avec un ton légèrement défensif.

      — Donc, cela a en partie été un succès.

      — Un chimpanzé qui déphase.

      Je murmure en marchant vers le grand singe en question.

      — En effet, dit-il sans l’enthousiasme auquel je m’étais attendu.

      — D’accord, dis-moi-le ‘mais’, dis-je en ébouriffant la fourrure (ou bien est-ce la chevelure ?) de la tête de Kiki.

      — Nous n’avons pas réussi à reproduire l’expérience plus tard, dit Eugene. Et voici le plus inquiétant : nous ne pouvons plus la Lire.

      J’essaie de Lire Kiki, pour voir par moi-même.

      — Tu as raison, dis-je au bout de quelques instants. C’est impossible.

      Eugene hoche la tête.

      — C’est presque comme si elle était devenue Inerte. C’est un résultat que nous n’avions pas anticipé.

      — Serait-ce possible que quelque chose chez les chimpanzés soit différent des humains dans cette région du cerveau ? m’enquis-je avec espoir.

      — C’est exactement ce qu’a dit Bert. Puis il m’a convaincu de tester l’appareil sur lui.

      Eugene fait un geste en direction de mon ami ébouriffé.

      — D’après ton visage, je suppose que cette version de l’expérience ne s’est pas mieux déroulée ?

      — Bert est entré dans la Dimension de l’esprit, il m’y a attiré, et à peine un instant après, nous en sommes ressortis. Depuis ce moment-là, il a été aussi résistant à la Lecture que Kiki. Autant te dire que la machine n’a plus fonctionné sur lui.

      Eugene passe ses mains dans ses cheveux d’un air las.

      — S’il te plaît, essaie de le Lire, juste pour t’assurer que cela n’a rien à voir avec moi.

      Je touche le front de Bert et j’entre dans l’état de Cohérence.

      Rien. Pas même le bruit blanc que j’obtiens chez les moines. C’est comme si je touchais une poignée de porte.

      — Nada, dis-je. Mais cela fonctionnerait peut-être sur l’un d’entre nous ?

      — J’envisageais de le tester, dit Eugene, mais j’avais peur.

      — Eh bien, tu as de la chance, dis-je sans hésiter. Tu as un nouveau rat de laboratoire devant toi.

      — Darren, tu ne comprends pas...

      Je n’arrive plus à cacher mon impatience.

      — Oh que si. Si je ne le fais pas, beaucoup de gens vont mourir, y compris Mira.

      Il écarquille les yeux.

      — Quoi ? Que s’est-il passé ?

      Je lui raconte tout. Quand j’ai terminé, au lieu de paniquer, Eugene se met à se déplacer dans le camion. Il a l’air de ranger l’endroit et je suis si étonné que je demande :

      — Qu’est-ce que tu fabriques ?

      — J’installe l’appareil, explique-t-il sèchement avant de continuer.

      Je le regarde tout préparer, impressionné par son attitude calme sous la pression.

      — Essaie ça.

      Il me jette ce qui était autrefois un casque de vélo. Avec les nombreux trous qui y sont percés, cela ressemble maintenant à une passoire.

      J’enfile l’appareil et je l’ajuste : ma tête est beaucoup plus grande que celle de Bert.

      — Bien, dit Eugene en reprenant le casque.

      Il fait passer des câbles à l’intérieur.

      — Aide-moi avec ça.

      Il désigne un gros appareil dans le coin, c’est le cerveau de la machine SMT que je lui ai achetée.

      Je l’aide à soulever la très lourde machine sur une sorte de chariot à grosses roues.

      — Pourquoi un chariot ? Où allons-nous ?

      — D’après ce que tu m’as dit, tu dois te trouver à proximité de ta cible quand tu es au Niveau 2, dit Eugene. Alors nous allons porter cela jusqu’au temple.

      — Ah.

      Luttant contre l’incompréhension, je regarde Eugene poser le casque et divers périphériques sur le chariot.

      — Allons-y, dit-il en faisant descendre le chariot par la rampe attachée au camion.

      — Attends, dis-je. Je viens juste de penser à quelque chose. Comment vais-je utiliser ce truc ? La technologie ne fonctionne pas dans le Calme. En plus, nous ne savons absolument pas si cela va marcher.

      Il ne répond pas et retourne dans le camion.

      — Tiens, commence à tourner ça, dit-il en me tendant un gadget qui ressemble à un ouvre-boîte. Un câble le relie à un morceau de métal carré.

      Je regarde l’objet d’un air dubitatif.

      — Qu’est-ce que c’est que ce truc ?

      — C’est un chargeur dynamo USB avec une batterie, explique Eugene. J’en ai modifié un autre pour que les roues du chariot le rechargent en tournant.

      Je tourne la manivelle, mais je dois avoir l’air perplexe, parce qu’Eugene ajoute :

      — C’est en rapport avec la technologie dans la Dimension de l’esprit.

      Il se met à marcher en poussant le chariot devant lui et je le suis.

      — Seules les technologies très délicates ont des problèmes, car certains éléments sont figés, dit-il. Par exemple, les cristaux liquides des écrans LCD ou la technologie électrophorétique de l’affichage des liseuses Kindle. Comme tu le sais, des choses comme les montres qu’il faut remonter et les pistolets fonctionnent, tout comme beaucoup d’autres gadgets, ainsi que la majorité des objets électriques. C’est juste que la plupart des écrans semblent morts. En outre, ce qui est pire que le problème d’affichage, c’est le fait que la source d’électricité de la plupart des appareils ne débite pas de courant électrique, ce qui inclut les batteries. Elles ne restent pas chargées. Comme les batteries et les écrans sont omniprésents dans la technologie actuelle, et si importants — sans parler du fait que presque tout nécessite un courant électrique —, toi et beaucoup d’autres avez eu l’impression que la technologie ne fonctionne pas dans la Dimension de l’esprit.

      — Intéressant, dis-je.

      Je me souviens du livre que j’ai commencé à lire sur l’île. Si j’avais eu l’occasion de le feuilleter, je ne me sentirais pas si bête.

      — Tu es en train de me dire que cette machine n’a pas d’écran ?

      — Eh bien, si, elle a un écran, répond Eugene. Mais je sais comment l’utiliser à l’aveugle et j’ai pris soin que l’écran ne soit pas nécessaire aux fonctions importantes.

      J’agite le gadget à chargeur USB.

      — Et ceci la recharge ?

      — Exactement. Tout devrait fonctionner.

      — Il le faut, dis-je en tournant la manivelle avec détermination.

      — J’ai fait les tests, dit-il d’un ton rassurant. La machine s'allumera dans la Dimension de l’esprit. Mais ce que je ne sais pas vraiment, c’est ce qu’il va t’arriver quand tu l’utiliseras.

      — Tu penses qu’elle ne me fera pas accéder au Niveau 2 ? m’enquis-je quand nous entrons dans la forêt.

      Eugene parvient à pousser le chariot sur le terrain accidenté.

      — Elle le devrait. Mais je m’inquiète surtout de ce qui va t’arriver après.

      — Tu veux dire que je serais Inerte ?

      — Non, Darren, répond-il en hésitant. Je veux dire qu’il se pourrait que tu ne récupères jamais tes capacités.
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      Nous marchons en silence pendant un moment. Je suis ébahi. J’avais supposé que la machine pouvait me rendre Inerte et je détestais cette idée, mais devenir complètement impuissant, c’est encore autre chose. Je ne peux même pas imaginer une telle vie : elle est inimaginable. Néanmoins, je ne vois pas d’autre choix. Je ne peux pas laisser les gens mourir.

      Plus précisément, je ne peux pas laisser Mira mourir.

      Au cas où Eugene s’inquiéterait, je précise :

      — Je vais le faire quand même.

      — Je sais, dit-il en balayant ma remarque. Et tu ne peux pas savoir à quel point j’apprécie que tu fasses cela pour ma sœur.

      — Tu es sûr que je vais finir...

      — Nous avons fait un test sur Kiki, hier. D’après les notes de mon père sur le sujet, elle aurait dû récupérer au bout d’une heure. Mais elle est toujours Inerte, dit-il en me jetant un regard plein de pitié.

      — Mais il se peut qu’elle récupère, n’est-ce pas ? Ton père n’est pas infaillible, si ?

      — Écoute, dit Eugene. Il y a peut-être une alternative à ce dédoublement dans le Niveau 2. La situation peut-elle être résolue d’une autre façon ?

      — Je ne saurais pas comment. Personne ne se trouve près de cette pièce, alors je ne peux pas Guider quelqu’un d’autre pour la sauver. Et Thomas est Guidé, ce qui signifie qu’il n’écoutera pas nos arguments. J’ai essayé de raisonner Mira l’autre jour : c’est impossible. Déprogrammer Thomas est la seule façon viable de sauver Mira. En outre, Richard est sur le point de tuer mon grand-père et Kate et ses amis vont tuer les autres moines et Caleb.

      — Je suis désolé de ne pas avoir réussi à trouver une solution plus sûre pour toi.

      — Ça suffit, dis-je en tournant le chargeur USB de plus en plus vigoureusement. Préparons un plan.

      — Eh bien, il nous faudra attirer tout le monde dans le Calme. Tous ceux que tu as l’intention de déprogrammer.

      J’arrête de tourner le chargeur et je le regarde.

      — Quoi ? Tu es fou ? Ce sont des guerriers bien entraînés. Si nous les attirons, ils nous rendront Inertes en quelques secondes et je ne pourrais plus utiliser ton appareil pour sauver qui que ce soit.

      — Je comprends, mais je ne vois pas d’autre choix.

      — Pourquoi ?

      — D’après ce que tu m’as dit, tu ne voyais pas de formes dans le Niveau 2 qui n’étaient pas déjà dans la Dimension de l’esprit normale. J’ai raison ?

      — Oui, dis-je pensivement en me rendant compte que je n’y ai jamais vraiment réfléchi.

      — Dans ce cas, puisque nous n’avons qu’une seule chance, nous devons autant que possible recréer ces conditions.

      Je me remets à tourner la manivelle avec précaution.

      — Mais tu n’as pas vu Kate se battre. Nos chances de survie — et de garder nos pouvoirs — viennent de chuter radicalement.

      Eugene me jette un regard.

      — N’as-tu pas dit que Caleb est de notre côté ? Cela devrait nous aider.

      — Je ne suis même pas certain qu’il puisse l’abattre. Et elle n’est pas seule. Ils sont trois devant le temple : Kate, James et Eleanor. Ils sont sans doute plus doués encore que notre ami irritable. C’est sans compter John, s’il n’a pas encore été tué, ou Richard, qui se trouve de l’autre côté du temple. Et n’oublions pas Thomas — notre cible principale —, qui n’est pas non plus une mauviette.

      — Peut-être devrions-nous nous focaliser sur Thomas et sauver Mira, suggère Eugene.

      Une partie de moi est tentée d’acquiescer, mais je ne peux pas laisser mes grands-parents mourir, même si Paul est un gros enfoiré. Les moines non plus ne méritent pas d’être massacrés. En outre, quand j’y réfléchis, je me rends compte que nous ne disposons même pas de cette option lâche.

      — Non, dis-je. Même si j’arrête Thomas, Kate ou les autres pourraient le remplacer au bout de quelques minutes, après avoir exterminé tous les moines, ce qui ne devrait pas leur prendre longtemps. Même si je parviens au temple à temps, je ne peux pas empêcher quelqu’un comme Kate d’utiliser sa force.

      — Blya — bordel, je veux dire, dit Eugene, dont l’accent refait surface. Qu’est-ce qu’on fait alors, putain ?

      — Laisse-moi réfléchir un moment. Une fois que nous arriverons sur place, nous pourrons demander l’avis de Caleb et de Rose.

      [image: ]
* * *

      Nous arrivons à l’entrée du temple et Eugene regarde le chaos qui nous entoure avec horreur.

      — C’est un sacrilège, chuchote-t-il.

      Même si ce n’est pas la première, ni même la deuxième fois que je vois cette scène, je suis tout aussi perturbé que lui.

      — Celui qui a fait ça, j’espère que je vais le lui faire payer.

      — Tu as un plan, maintenant ? demande Eugene. Parce que mon cerveau a capitulé.

      Je me tourne vers lui.

      — C’est une montre mécanique que tu portes ?

      — Oui, répond-il. Je l’utilise pour mesurer grossièrement le temps dans la Dimension de l’esprit. Pour des mesures plus précises, j’ai cet appareil beaucoup plus précis qui...

      Je lève la main.

      — Mon vieux, je sais que nous sommes bloqués dans ce moment et que Mira ne se fera pas tuer plus vite si tu continues à parler, mais je pense néanmoins que nous devrions nous dépêcher et ne pas être distraits par ta science, ou par n’importe quoi d’autre.

      — Je suis désolé, dit-il sombrement. Tu as tout à fait raison.

      — Emmenons la machine dans la chambre de Mira, dis-je en me sentant légèrement coupable de l’avoir grondé. Tu pourras commencer à l’assembler là-bas.

      Je marche d’un pas vif vers la villa des invités, Eugene sur les talons.

      À mi-chemin de notre destination, je vole quelques montres mécaniques à des flics figés, ne tenant pas compte du regard étonné d’Eugene.

      Nous marchons jusqu’au bâtiment et nous nous brisons presque le dos en montant le chariot dans les escaliers. Je reste silencieux tout le long — hormis quelques grognements — et je revois mentalement mon plan.

      Nous sommes sur le point d’entrer dans la pièce de Mira, alors je dis à Eugene :

      — Ce sera douloureux à voir pour toi. Prépare-toi.

      Je suis mon propre conseil et je me prépare également.

      Une fois à l’intérieur, le visage d’Eugene se remplit d’horreur, ce qui doit ressembler à mon propre visage.

      — Je vais te donner un peu de temps avec elle.

      Je ne peux pas m’empêcher de regarder Thomas qui se penche au-dessus de Mira. Mon cœur s’accélère, ce qui était prévisible.

      — Je vais aller chercher ma grand-mère.

      Je cours jusqu’à l’endroit où se trouve Rose horrifiée. Son regard figé est posé sur Paul. Richard se tient au-dessus de lui.

      Je touche doucement son front.

      — Darren ! s’exclame-t-elle, s’il te plaît, dis-moi que tu as un plan pour le sauver.

      Je hoche la tête.

      — J’ai bien quelque chose. Suis-moi, s’il te plaît.

      Nous revenons à la maison des invités.

      — Eugene, voici ma grand-mère, dis-je quand nous entrons. Elle est responsable de l’enlèvement.

      Eugene la regarde à peine, le regard rivé sur sa sœur. Rose suit son regard et elle dit doucement :

      — Je ne souhaitais pas ceci.

      Son petit visage ridé est si plein de remords que je la crois.

      — Vos paroles ne vont pas aider ma sœur.

      Eugene se tourne vers elle. Son visage normalement aimable affiche une expression froide, presque sauvage.

      Je pose une main sur l’épaule d’Eugene pour le réconforter.

      — Allons chercher Caleb. Tu pourras lui dire ce que tu penses plus tard, si elle est en vie pour l’entendre.

      Je conduis alors le groupe jusqu’à l’entrée du temple.

      — Nous allons rester sur le côté, dis-je en attrapant le fusil d’un policier abattu et en le tendant à Eugene avant de ramasser un pistolet pour moi. Inutile de dire que s’il nous blesse, on peut oublier le plan.

      — Il fera ce que je lui dirai, dit Rose. Cependant, libre à toi de pointer ces armes dans notre direction, si tu es inquiet.

      — Comme si nous avions besoin de votre permission pour cela, souffle Eugene.

      Je prends les montres des policiers de ma poche et je les tends à Rose.

      — Prends-en une pour toi et donne l’autre à Caleb. Je n’ai pas l’intention de m’approcher suffisamment de Caleb pour la lui donner.

      Elle prend les montres et s’avance vers l’endroit où Caleb est figé dans son étreinte avec Eleanor. Avec précaution, elle trouve un morceau de peau qui est bien celui de Caleb et elle le touche.

      Un instant plus tard, une version animée du grand gaillard apparaît. Son étonnement momentané est vite remplacé par l’air prêt à bondir dont seul Caleb est capable.

      J’enlève la sécurité de mon pistolet et Eugene prépare son fusil.

      — Tu ne dois pas faire de mal à ces garçons, dit Rose à Caleb en l’accueillant.

      Elle lui explique ensuite la situation avec Paul et ce qu’elle a vu arriver à Mira.

      — Darren a un plan qui pourrait tous nous sauver, dit-elle pour conclure.

      — Pas tous, dis-je en pensant au Super Pousseur. Mais, Paul et Mira avec certitude, et de nombreux moines également.

      — Quel est le plan, gamin ? demande Caleb.

      — Pour Rose et toi, c’est simple...

      — Je ne t’entends pas, dit Caleb. Tu peux t’approcher ?

      Je soupire et je marche vers lui. Eugene me suit. Je me tiens à un ou deux mètres et je dis :

      — Comme je le disais, vous allez...

      Caleb parcourt la distance entre nous comme un tourbillon. Je suis trop stupéfait pour tirer et l’instant d’après, le fusil d’Eugene se trouve dans les mains de Caleb, pointé sur nous.

      — Caleb, je t’ai donné un ordre, dit Rose en le regardant sévèrement.

      — Je ne devais pas leur faire de mal et je ne l’ai pas fait, pas encore, dit Caleb en gardant les yeux sur nous. Maintenant, gamin, jette ton arme.

      Je jette le pistolet derrière moi, même si pendant un moment j’ai été tenté de le lui jeter à la tête.

      — Bon garçon, ricane Caleb. Tu disais ?

      — Si tu me tues, Paul et les autres sont...

      — Morts, oui j’ai compris, dit-il. C’est la seule raison pour laquelle tu n’as pas encore de trou dans le corps.

      Je décide de continuer comme si rien n’avait changé.

      Comme je le disais, je veux que Rose attire son attaquant, Richard, dans le Calme avec nous et en même temps toi, Caleb, tu attireras Kate — je la montre du doigt, puis je fais signe en direction du reste de l’équipe en les nommant — Eleanor, George, James et John, s’il est encore en vie.

      Rose me regarde comme si j’étais un extraterrestre.

      — Autre chose ? me demande Caleb d’un ton sarcastique.

      — Oui, dis-je en ignorant son ton. Vous devez le faire exactement au même moment.

      La voix de Rose tremble quand elle demande :

      — Comment sommes-nous censés...

      — C’est facile. Nous synchronisons nos montres.

      — Ce n’est pas ce que j’allais demander, dit-elle en retrouvant un peu de sang-froid. Mais tu le savais.

      — Écoutez, le pire qu’ils peuvent vous faire, c’est vous rendre Inertes. Et toi, Rose, tu n’as rien à perdre.

      — Moi oui, dit Caleb. Sans la Dimension de l’esprit, j’aurais un gros désavantage.

      — Je suis désolé, mais c’est le meilleur plan que j’ai pu trouver.

      — Ce n’est pas un plan, dit Caleb. C’est simplement quelque chose que nous devons faire. Je veux connaître le but de cette mission suicide avant de donner mon accord.

      Je regarde Rose et elle hoche la tête. Je suppose que cela ne la gêne pas que Caleb apprenne comment les Lecteurs peuvent être Guidés, alors je lui dis ce que les Anciens et moi nous pouvons faire. Je lui raconte également mon plan qui est d’attirer Thomas exactement en même temps que les autres et d’utiliser la machine d’Eugene pour accéder au Niveau 2 et prendre le contrôle de la situation.

      — Cela ne fonctionnera pas, dit Caleb. Du moins, pas pour John.

      — Pourquoi ? demande Eugene.

      — Parce que je l’ai rendu Inerte. J’ai essayé avec tous sauf celui-là, dit Caleb en désignant George. John était le seul que j’ai pu battre dans la Dimension de l’esprit.

      — Tu veux dire que tout le monde sauf John t’a botté le cul ? dis-je sans ménagement.

      Il me jette un regard qui signifie ‘je suis sur le point de te botter le tien’, alors je n’insiste pas.

      — Pourquoi n’as-tu pas essayé de rendre George Inerte ? Il n’aurait jamais pu te battre, il ne fait pas partie de l’équipe de Kate. C’est un simple politicien pour les Anciens.

      Caleb semble surpris.

      — Je ne le savais pas. En fait, je pensais que c’était le contraire. J’ai supposé que puisque le type ressemble à leur chef...

      Je fronce les sourcils.

      — Ce n’est pas leur chef. C’est Kate, celle avec l’épée.

      Il hausse les épaules.

      — Je ne peux plus faire grand-chose de cette information.

      — Mais tu sembles bien t’en sortir, pour l’instant.

      Je regarde Caleb et Eleanor figés dans leur combat.

      — Si tu te servais de ton cerveau, tu saurais que je suis un homme mort, dit-il. Du moins, je le serais quand les autres en auront terminé avec les moines. Cette chienne et moi nous sommes à peu près au même niveau, mais je l’ai laissée me mettre à terre. Maintenant, elle s’assure que je reste allongé comme ça pendant un moment pour que son équipe puisse me finir.

      — Alors, autant que tu essaies ce plan, dit Rose. Il te donne au moins une chance.

      Caleb me jette un regard froid.

      — D’accord, mais j’ai une condition. Tu n’entres pas dans ma tête.

      — Bien sûr. Même si je voulais le faire, je pense que je ne le pourrais pas. Il y a quelque chose de spécial avec ta tête, dis-je en gloussant. Du moins en ce qui concerne le Niveau 2.

      — Parce qu’il n’a pas été Guidé par le Super Pousseur, tu veux dire ?

      Eugene regarde Caleb comme s’il le voyait pour la première fois.

      — Oui. Rose n’a pas été Guidée non plus. Ils doivent tous les deux être résistants d’une manière ou d’une autre.

      — Étrange, dit Eugene avant de se tourner vers moi. Il y a une faille dans toute cette idée.

      Il a l’air inquiet et je sais qu’il ne parle plus de la tête de Caleb.

      — Quelle faille ?

      — Si Caleb ne peut pas les gérer un par un, ne va-t-il pas avoir des problèmes contre tous à la fois ?

      — Sans rire, dit Caleb d’un ton moqueur. Merci pour cette révélation. Avais-tu besoin de la blouse blanche pour le comprendre ?

      — Il n’a besoin de combattre personne, dis-je à Eugene.

      En regardant Caleb, j’ajoute :

      — Tu peux simplement les toucher puis partir en courant, par exemple.

      — Super idée, dit Eugene en même temps que Caleb dit ‘partir en courant ?’

      Le visage de Caleb est trop calme quand il murmure quelque chose. Le seul mot que je parviens à distinguer est ‘indigne’.

      — Puis-je faire la même chose ? demande Rose en ne tenant pas compte des plaintes du grand bonhomme.

      — Oui, et tu as l’avantage de pouvoir te cacher derrière les arbres.

      — Mais le désavantage de l’âge, dit-elle.

      — Je peux prendre votre place, propose Eugene. Je peux vous montrer comment allumer la machine.

      — Non, dit Rose. Tu es la meilleure personne pour faire fonctionner cet appareil. Je pourrais courir et me cacher comme Darren l’a suggéré.

      — D’accord, dis-je. Allons-y. Sauf si vous avez des objections.

      Je vois que Caleb est sur le point de parler, alors j’ajoute :

      — Je ne parle pas des plaintes concernant le fait de fuir ses adversaires.

      — Tiens, dit Caleb en tournant la crosse du fusil vers Eugene. Prends-le.

      — Non, garde-le, dit Eugene. J’ai besoin d’avoir les mains libres pour démarrer l’appareil.

      — Garde-le, mais s’il te plaît, ne tire sur personne, dis-je à Caleb. Même si c’est très tentant.

      — Je ne suis pas idiot, rétorque Caleb.

      — À débattre, dis-je à voix basse, avant de dire plus fort : réglons nos montres pour sept heures trente, sauf si... Caleb, une demi-heure suffit-elle pour que tu attires la dernière personne à huit heures pile ?

      — Encore une fois, je ne suis pas un idiot, gamin, répond Caleb en croisant les bras sur sa poitrine. Et ne tente pas ta chance avec une réplique désagréable. Le plan ne serait pas mis en danger si je te bottais le cul, alors...

      J’avale ma réponse spirituelle et je dis :

      — Rose, je suppose que c’est bon ?

      Elle hoche la tête.

      — Eugene, est-ce suffisant pour que nous revenions jusqu’à la villa et que nous démarrions la machine infernale ?

      — Largement, mais je vais aller la préparer.

      Eugene tourne les talons et se dirige vers les portes du temple.

      — Bonne chance à toi aussi, Eugene, dit Caleb dans son dos.

      — Si cela fonctionne, tu devras dire à Kate et à son équipe que tu n’es pas un ennemi, dis-je à Caleb. Je parie qu’ils seront perdus.

      — Et dès que tu vois qu’ils ne sont pas agressifs, tu ne dois pas les tuer, dit Rose. J’aime cette idée de paix avec les Anciens Pousseurs — Guides, je veux dire. Je suis sûre que les autres Initiés la souhaitent également. Inutile de dire que toute mort évitable ne nous aidera pas à atteindre cet objectif.

      La mâchoire de Caleb se serre et il dit :

      — Mais cela rendra les choses plus difficiles...

      — C’est un ordre.

      L’autorité dans la voix de Rose est aussi soudaine que surprenante.

      — Très bien, concède Caleb.

      C’est la deuxième fois que je le vois agir presque avec déférence envers mes grands-parents.

      — Si cette stupide baleine lâche sa prise, je le ferais également. Pareil pour les autres. S’ils me laissent tranquille, je les laisse vivre.

      — Merci, dit Rose d’une voix plus agréable. Bonne chance, alors.

      — Sérieusement, bonne chance, dis-je à mon tour. Allons-y, Rose.

      — Hé, gamin, dit Caleb. Si tu finis par être le héros du jour, rappelle-moi de te faire des excuses.

      — Pour avoir enlevé mes mères et mes amis ? dis-je en me remettant en colère. Ou pour m’avoir kidnappé avant ça ?

      Sans attendre de réponse, je me tourne et je marche vers les portes du temple. J’entends le pas traînant de Rose derrière moi. Quand elle arrive à ma hauteur, je marche en silence et elle ne me dérange pas jusqu’à ce que nous atteignons le milieu du rez-de-chaussée, l’endroit où nous sommes censés nous séparer.

      — Merci, dit Rose d’un ton un peu gêné. Si ton père était en vie, il serait fier.

      — Euh, merci ? dis-je, ne sachant pas quoi répondre. Espérons que nous allons vivre assez longtemps pour que je puisse le rendre fier de moi en faisant quelque chose qui ne soit pas fou.

      — Puis-je te faire un bisou ?

      Mon premier instinct est de refuser, mais c’est ma grand-mère. Alors je lui fais un câlin prudent et je baisse la tête pour que le côté droit de mon visage soit à sa portée. Elle pose un bisou hésitant sur ma joue. Comme sur pilote automatique, je pose à mon tour mes lèvres sur sa joue ridée. Je sens une humidité salée sur mes lèvres : j’ai peut-être embrassé une des larmes de Rose.

      Sans rien dire de plus, elle s’éloigne et je la regarde partir pendant un moment. Puis, secouant la tête à cause de son comportement étrange, je continue à marcher vers ma destination.

      Je me demande si les femmes deviennent plus mystérieuses en vieillissant.
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* * *

      — Tu es presque prêt ? dis-je à Eugene en entrant dans la pièce.

      — Ouais, enfile ça.

      Il me tend le casque qui ressemble maintenant à la tête décapitée de Méduse.

      Je l’enfile et je regarde ma montre.

      — Il nous reste du temps à tuer.

      — Laisse-moi vérifier l’équipement, dit Eugene. Certains des câbles peuvent s’être détachés quand le chariot a roulé sur toutes ces racines et ces rochers.

      Le câble qui m’attache à la machine est assez long, alors je fais des allers-retours pendant qu’Eugene bidouille son équipement.

      — OK, c’est presque l’heure, dit Eugene au bout des quinze plus longues minutes de ma vie. Lequel d’entre nous va attirer Thomas ?

      — Laisse-moi faire. Démarre ce truc dès que je le fais.

      — Bien sûr. Fais-le dès que tu es prêt.

      Au bout d’une minute de silence tendu, je demande doucement :

      — Eugene, que faisons-nous si ça ne fonctionne pas ?

      Eugene me jette un regard indéchiffrable puis il dit avec confiance :

      — Cela va fonctionner. Il le faut.

      Je m’empêche de dire quoi que ce soit de stupide pendant les minutes qui suivent. Quand je regarde ma montre, je vois qu’il est exactement 7 h 58.

      — Merde, c’est presque l’heure.

      Je regarde la grande aiguille de ma montre, en transe. Mon index se trouve à côté du front de Thomas jusqu’au dernier moment, quand l’aiguille finit son voyage.

      Quand elle indique huit heures, j’appuie mes doigts contre la peau de Thomas.

      Un deuxième Thomas apparaît dans la pièce avec un son guttural.

      Du coin de l’œil, je vois Eugene appuyer sur l’appareil. Il le fait avec un grand geste et un caractère définitif qui me dit que c’est parti.

      Seulement le vide bienvenu du Niveau 2 n’arrive jamais, et la version récemment animée de Thomas se précipite vers moi.
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      Je m’attends à ce qu’il m’attaque, mais Thomas me pousse sur le côté avec une urgence qui me fait presque voler sur le sol. Je me cogne contre son corps figé et la statue de Thomas tombe. Cela dégage la voie pour le Thomas animé, qui prend la place de sa version figée et prend Mira par la gorge.

      Je chuchote :

      — Eugene. Pourquoi suis-je toujours là ?

      Marmonnant quelque chose en russe, mon ami examine frénétiquement la machine.

      Fasciné, je regarde Thomas étrangler Mira avec une telle force que les veines sur ses mains deviennent apparentes.

      Le comportement étrange de Thomas est sûrement dû au fait que dans son état Guidé, il ne comprend pas qu’elle est figée. Il ne doit pas se rendre compte que ce qu’il lui fait ici ne durera pas.

      Le Super Pousseur a dû être trop spécifique en le Guidant, ordonnant à Thomas de briser la porte et de poser les mains autour du cou de la fille, en oubliant de préciser que le but était de la tuer et pas seulement de lui serrer le cou.

      Je jette un coup d’œil vers Eugene. Il débranche des câbles avant de les rebrancher fermement. Il doit penser qu’une mauvaise connexion cause le délai.

      J’ai une pensée terrible. Et si la machine s’activait, mais qu’elle ne pouvait pas m’envoyer au Niveau 2 ?

      Non. Aucune raison de s’attarder sur des ‘et si’.

      Je dois agir, parce que Thomas peut reporter son attention sur Eugene et moi. Je ne sais pas ce que le Super Pousseur lui a implanté dans la tête, mais je n’ai pas envie de le découvrir.

      Prenant avantage du fait que Thomas soit focalisé sur Mira, je lui donne un coup dans la nuque façon karaté que je n’ai pas eu l’occasion d’exécuter sur l’île.

      À ma grande surprise, lorsque ma main touche le cou de Thomas, il ne réagit pas comme je m’y étais attendu.

      C’est-à-dire qu’il ne tombe pas sur le sol en hurlant de douleur.

      Essayant de comprendre son absence de réaction, je formule l’hypothèse que dans son état Guidé, Thomas ne ressent pas la douleur de la manière habituelle.

      Cependant, il ressent quelque chose, parce qu’il se tourne et tend les bras vers mon cou sans attendre.

      Je contre son attaque en serrant mes doigts autour de ses poignets, empêchant son geste mortel. Au même moment, je donne un bon coup de pied dans son tibia.

      Thomas trébuche. En voyant qu’il est sur le point de tomber, je lâche ses poignets, mais il réagit instantanément en imitant mon geste précédent et il tient mes poignets comme un étau. En tombant, Thomas m’entraîne avec lui.

      Je parviens à atterrir sur lui en prenant garde à ce que mon genou cogne son flanc. Même s’il ne réagit pas, ce geste me permet de libérer mes mains. J’essaie de le retenir avec un mouvement d’aïkido, mais il ne me laisse pas l’agripper comme il faut. Pendant que je lutte pour prendre le dessus, je me retrouve dans une position qui ressemble de façon gênante à ce qui peut être celle de Caleb et Eleanor dans le monde réel. Bizarrement, au lieu de se battre, Thomas se jette encore sur mon cou.

      La commande lui ordonnant d’étrangler doit vraiment rebondir dans sa tête.

      Je me souviens vaguement de la façon dont l’attaquant au masque noir a essayé de m’étrangler : il doit s’agir de la signature du Super Pousseur.

      À cause de l’effort de Thomas pour essayer de poser ses mains autour de ma gorge, ses doigts défont l’attache du casque. J’essaie d’étirer le cou pour que ma tête soit hors de portée et je suis horrifié en voyant que tout ce que j’accomplis, c’est de déloger le chapeau plein de câbles. Le casque fait un bruit métallique en roulant sur le sol.

      Merde.

      Même si Eugene parvient à redémarrer la machine, je ne suis plus branché.

      — Eugene ! Mon casque.

      Un coup de feu retentit. J’ai l’impression que quelqu’un a frappé mes tympans avec une batte de base-ball.

      Mon cerveau hébété suggère une explication : Eugene a trouvé le pistolet que j’avais jeté contre le mur. Cependant, il est fou de s’en être servi.

      Il y a du sang partout.

      Thomas continue à essayer de m’étrangler. Je ne sais pas si je dois me sentir soulagé ou paniqué qu’il est encore en vie.

      — Je lui ai tiré dessus, dit Eugene, lui aussi paniqué. Pourquoi se bat-il encore ?

      — Eugene, concentre-toi sur la machine, parviens-je à croasser, puis je frappe Thomas avec le coude. Si tu le tues, tu le rendras Inerte, et cela gâcherait tout.

      Mon geste du coude ne fait rien d’autre que me mettre dans une position qui permet à Thomas de faire pivoter son corps. Il utilise son élan pour effectuer une manœuvre à faire tourner la tête : une prise de style Hapkido qui depuis mon point de vue donne l’impression que je viens de faire un saut périlleux parfait. L’instant d’après, je suis sur le dos, les genoux de Thomas sur mes biceps et son poids me maintenant à terre. La grosse blessure par balle de sa cuisse aurait aussi bien pu être une piqûre de moustique vu l’attention qu’il y accorde. Ses mains calleuses entourent encore une fois ma gorge.

      J’essaie de bouger, de ruer pour le faire tomber, de faire quelque chose, n’importe quoi, mais je suis piégé.

      Je n’arrête pas de me débattre, mais cela ne fait que créer une vague de fatigue qui s’étale dans mon corps comme les effets secondaires de vingt shots de tequila. Le manque d’oxygène doit déjà se faire sentir.

      Apparemment encouragé par ma lutte affaiblie, Thomas serre plus fort.

      Je commence à voir une aura blanche et j’essaie de dire à Eugene que ce serait le bon moment de m’aider, mais de ma bouche ne sort qu’un sifflement qui ressemble à un aspirateur cassé.

      Je me demande brièvement pourquoi le monde ne ralentit pas.

      La dernière fois que j’étais sur le point d’y passer, j’ai déphasé tout seul dans le Niveau 2, sans avoir besoin d’une machine. Suis-je vraiment moins effrayé cette fois-ci ? Suis-je moins désespéré ? Si je survis aujourd’hui, il faudra que je revoie mon nouveau courage, si c’est bien ce qui cause le dysfonctionnement de mon Niveau 2.

      Je lutte pour empêcher mon corps de convulser, car chaque mouvement draine plus d’énergie.

      Mon esprit est en train de partir. Je sens une pression autour de mon crâne, presque comme si j’étais dans un rêve. Je mets quelques instants à comprendre ce que cela signifie. Eugene a dû attacher le casque sur ma tête.

      La voix d’Eugene est juste à côté de mon oreille :

      — Je vais appuyer une nouvelle fois.

      Un bruit étrange suit ces mots : un bruit qui ressemble à un bourdonnement.

      Ce bourdonnement externe est suivi par une impression très étrange : une série de tapotements inconfortables contre l’avant de ma tête. Je me souviens vaguement avoir lu quelque chose au sujet de cet effet de la thérapie SMT.

      Puis, plus rien.
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* * *

      Je n’aurais jamais pensé être aussi content de perdre tous mes sens. Je n’aurais jamais pensé faire bon accueil à l’obscurité et à l’absence de tout ce qui caractérise le Niveau 2. Si j’avais un cœur dans cette dimension, il gonflerait de joie en ce moment. La joie emplit une partie de mon esprit à la place.

      Bon sang, je suis si soulagé que j’appelle cet endroit Nirvana pour l’instant. Même si ce n’est pas agréable d’être un esprit nu flottant dans cet éther, c’est beaucoup mieux que l’autre possibilité. Si Thomas avait été plus rapide qu’Eugene, s’il avait tué, je serais de retour dans la forêt, Inerte et incapable d’empêcher Thomas d’étrangler Mira.

      Une partie de mon enthousiasme s’estompe quand je regarde autour de moi.

      J’appelle ‘regarder’ le sens inconnu qui me permet de ‘voir’ les entités étoilées, les représentations d’autres esprits. Ce n’est pas vraiment la vue, mais je n’ai pas de meilleur mot.

      Après m’être intensément concentré pour voir, je distingue trois formes qui semblent ‘proches’ — encore une subtilité verbale.

      Je suppose qu’il s’agit de moi, de Thomas et d’Eugene. Mira ne peut pas se trouver ici, puisqu’elle n’est pas dans le Calme.

      Je regarde encore autour de moi.

      Rien.

      Qu’en est-il des formes représentant l’équipe de Kate, Rose et Caleb ? Peut-être sont-ils trop loin pour que je puisse avoir conscience d’eux dans cet état, mais que signifie la distance dans cet endroit, de toute façon ?

      Dans tous les cas, ce que j’ai à faire de plus important, c’est de sauver Mira et pour cela je n’ai besoin que de la forme de Thomas.

      J’examine les trois formes. Même si elles sont aussi différentes que des constellations, la question est : laquelle est Thomas ?

      Elles sont assez proches les unes des autres, alors je ne peux pas m’orienter en me basant sur leurs positions. Le pire scénario serait que j’interagisse accidentellement avec ma propre forme, ce qui me ferait sortir d’ici.

      C’est frustrant de ne pas arriver à me reconnaître, et c’est peu dire.

      Me rappelant que je ne sais pas du tout combien de temps je peux passer dans ce domaine, je décide d’utiliser mon intuition. L’intuition est peut-être ce qui sert à reconnaître dans cet endroit.

      Je laisse mon intuition se fixer sur la forme que je pense être Thomas.

      Au début, rien ne se produit, mais ensuite, après un peu de concentration, je me trouve à mi-chemin sans avoir traversé la distance intermédiaire. Dans le Nirvana, même moi je peux me téléporter comme les Anciens. Hé, c’est peut-être de cette façon qu’ils deviennent aussi doués pour la téléportation ? En m’entraînant ici, j’arriverais peut-être à la maîtriser dans le monde plus simple du Calme ? Je décide de me concentrer sur les mouvements de téléportation en les effectuant. Une pensée sombre me parvient spontanément : s’il y a un après. Après tout, il est possible que la machine d’Eugene m’enlève mes pouvoirs.

      Je suis submergé par l’angoisse. Le vide du Niveau 2 est amplifié au point que je ne sais pas si je vais pouvoir le supporter. Si j’avais des yeux, les larmes couleraient sur mes joues. Si j’avais une bouche, j’aurais hurlé de frustration. Cette souffrance est peut-être d’autant plus douloureuse qu’elle n’a pas d’échappatoire.

      Puis je me souviens pourquoi je suis là. Thomas est sur le point de tuer Mira. Je ne peux pas craquer.

      Parvenant à contrôler mes pensées turbulentes, j’essaie de me rapprocher par la pensée de la forme qui — avec un peu de chance — est Thomas. Et puis, je suis là et prêt à l’entourer.

      Dès que j’entre en contact avec la forme, j’entre dans l’esprit.
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* * *

      — Je lui ai tiré dessus, disons-nous. Pourquoi se bat-il encore ?

      — Eugene, concentre-toi sur la machine, dit Darren d’une voix étranglée et pleine de terreur. Si tu le tues, tu le rendras Inerte, et cela gâcherait tout.

      Nous sommes submergés par le dégoût de nous-mêmes à cause de notre stupidité. Nous jetons le pistolet que nous avons trouvé par terre. Nous avons presque tué notre sœur en aidant le Pousseur qui contrôle l’esprit de Thomas. Il n’y a pas moyen que Darren reprogramme Thomas si ce dernier est Inerte.

      Enfin, si Darren parvient à reprogrammer qui que ce soit, pensons-nous et nous chassons vite cette pensée dangereuse. Bien sûr que Darren va réussir — même si c’est la dernière fois qu’il se sert de ses pouvoirs. Nous n’avons pas le courage de lui dire à quel point les calculs de papa sont précis.

      Nous décidons de suivre le conseil de notre ami et nous nous concentrons sur le fait de le transporter au Niveau 2. Nous nous précipitons vers la machine et nous agissons vite. Comme un jongleur, nous poussons l’appareil vers nos amis qui se battent et en même temps, nous commençons à reconnecter les câbles en espérant que le délai vienne de là.

      D’abord le rouge, puis le bleu. Notre cœur bat douloureusement vite. Les gens qui désarment les bombes doivent se sentir ainsi.

      Nous finissons par quelques câbles que seul notre instinct pense pouvoir être mal branchés.

      Cela doit fonctionner, pensons-nous avec une demi-dose d’espoir et une demi-dose de prière.

      Nous sommes sur le point d’allumer la machine quand nous remarquons que quelque chose ne va pas du tout. Le casque est tombé de la tête de Darren et pire : Thomas est en train de l’étrangler.

      Nous nous précipitons vers le casque.

      Le visage de Darren est violet. Il ne lui reste que quelques secondes, et encore.

      Nous prenons le casque et nous l’enfonçons sur sa tête.

      Thomas est si focalisé sur sa tâche meurtrière qu’il ne tient pas compte de nous pendant que nous ajustons la sangle du casque sous le menton de Darren.

      Heureux que la machine soit tout près, nous appuyons sur le bouton ‘on’.
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* * *

      D’accord, c’était l’esprit d’Eugene et non pas celui de Thomas, ce qui signifie que faire confiance à mon intuition revenait à choisir au hasard. Et cela signifie que je viens de parier la vie de Mira avec une chance sur trois. Merde. Cela signifie également que mon choix suivant a cinquante pour cent de chances d’être le bon — ou le mauvais — sauf si je trouve une façon de distinguer les formes. Le pire, c’est que je dois choisir vite, car ma Profondeur s’épuise à une vitesse inconnue : ne pas choisir résultera aussi en la mort de Mira.

      J’hésite entre choisir au hasard et faire une stratégie. Je passe une heure subjective à changer d’avis et j’ai un mal de tête pour seule récompense, ce qui prouve que même une tête peut souffrir du syndrome de membre fantôme.

      Très bien, je choisirai au hasard, dans ce cas, me dis-je dans l’éther et je choisis la forme la plus à droite comme cible suivante.

      — S’il te plaît, Darren, pas celle-là, dit une ‘voix’ familière à l’intérieur de ma tête. Celle-là, c’est toi au ralenti.

      — Mimir, dis-je, soulagé. C’est gentil de faire une apparition. Tu as le chic pour le faire quand je m’y attends le moins.

      — Tu avais l’air sur le point d’apprendre comment identifier les formes par toi-même — la pensée de Mimir me parvient avec une touche de sollicitude et d’innocence que je le soupçonne de feindre — jusqu’à ce que tu manques sortir du Nirvana.

      La pensée de Mimir communique une sorte de plaisir pour le nouveau terme du Niveau 2. Il lui plaît manifestement.

      — Alors, tu m’as laissé me prendre la tête avec ce choix pour ma propre éducation, c’est bien ça ?

      Je lui envoie ma pensée avec colère.

      — Tu aimes me regarder me tortiller ?

      — Je n’avais pas de mauvaises intentions. Tu devrais être capable de reconnaître les formes que tu as déjà Lues, répond Mimir. Et puisque tu as Lu Thomas la dernière fois, je pensais que tu le reconnaîtrais.

      — Dans ce cas, comment sais-tu lequel est Thomas ? Tu ne l’as jamais Lu, si ? Peux-tu même le faire ? Lire quelqu’un, je veux dire ?

      — Je n’avais pas besoin de connaître sa forme, puisqu’il ne reste que deux possibilités et que je savais laquelle était la tienne, pense Mimir. Je connais la tienne aussi bien que moi-même, vois-tu.

      — C’est pour cela que tu ne m’as pas arrêté quand j’ai Lu Eugene par erreur ?

      Je remarque qu’il n’a jamais répondu à ma question sur sa capacité à Lire. Je ne prends pas la peine de le lui faire remarquer puisque je sais qu’il sait (en lisant dans mes pensées) que je sais qu’il a évité la question.

      — Exactement, répond Mimir. Jusqu’à ce que tu Lises Eugene, je ne savais pas quelle était sa forme. Contrairement à la dernière fois où nous nous sommes rencontrés, la position des formes ne pouvait pas m’aider parce que vous étiez tous les trois très près les uns des autres dans le Calme.

      Je ne tiens pas compte du fait qu’il continue à faire comme si nous ne parlions que de la forme d’Eugene et je réponds :

      — Très bien, d’accord. Nous pouvons bavarder de ceci et du message énigmatique que tu m’as transmis sur l’île plus tard. Maintenant que je sais laquelle de ces formes est Thomas, je dois me concentrer pour éviter la mort de Mira.

      Mimir semble satisfait.

      — Je suis tout à fait d’accord. Tu as beaucoup appris sur la patience, la gestion du temps et les priorités depuis la dernière fois que nous avons communiqué.

      Je le laisse avoir le dernier mot et je me focalise sur la forme de Thomas, puis je me téléporte vers lui en deux bonds, comme je l’ai fait avec les autres.

      Quand j’y suis, juste avant d’entrer dans l’état de Cohérence, je décide d’utiliser une fraction de seconde pour voir si je peux dire qu’il s’agit de Thomas.

      Je me concentre. Même si ma forme n’enveloppe pas encore la sienne, elle est sur le point de le faire.

      Parfois, savoir qu’il est possible de faire quelque chose aide beaucoup à accomplir cette chose. C’est ma seule explication, car maintenant que j’essaie, j’arrive à déterminer qu’il s’agit de Thomas même si je ne sais pas expliquer comment. Si la ‘vue’ est la meilleure approximation pour un sens qui me laisse faire l’expérience des réseaux neuronaux étoilés, alors ‘l’odorat’ est la meilleure façon d’expliquer ce nouveau sens qui me dit sans équivoque qu’il s’agit de Thomas. Bien sûr, j’étire un peu la définition du mot ‘odorat’, et bien plus que le mot ‘vue’.

      Thomas a une odeur d’honneur, d’intégrité et de patriotisme. Comment ces abstractions peuvent-elles avoir une odeur ? Je ne le sais pas, mais ce sont les idées qui me viennent à l’esprit quand je m’en rends compte. Les meilleures approximations ordinaires seraient sans doute l’odeur musquée de la sueur quand on travaille dur, avec une touche d’air de la montagne et une trace d’odeur de peinture neuve sur un drapeau récemment déballé.

      Sans hésiter davantage, j’évoque l’état de Cohérence. Je dois dire que je suis particulièrement ravi d’avoir pu confirmer que c’était Thomas avant de plonger. Non pas que je ne fasse pas confiance à Mimir, mais ma nouvelle devise devient vite ‘fais confiance, mais vérifie’.

      L’état familier me reprend et les expériences de Thomas entrent en moi.
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      Nous regardons tous les gens qui sont venus à l’enterrement de Kyle, et notre tête est un véritable fouillis de pensées. En grande partie, la plupart de ces gens connaissaient Kyle aussi peu que nous, peut-être moins. Nous le connaissons assez pour ne pas regretter sa mort. Si nous regrettons quoi que ce soit, c’est l’occasion d’en apprendre un peu plus sur lui, bon ou mauvais : il était notre père biologique et il n’y a qu’une personne dans le monde entier qui peut avoir cet honneur. Non pas que ce titre soit vraiment spécial. Ce qui importe vraiment c’est la personne que l’on appelle ‘papa’ et pour nous, cette personne vit dans le Queens. Cette personne n’est peut-être pas notre chair et notre sang, mais il est un million de fois plus un vrai père que Kyle pouvait l’être. Lui et notre mère, notre mère adoptive, sont les meilleurs parents que nous aurions pu souhaiter. Notre envie de connaître nos parents biologiques ne vient pas d’une quelconque insatisfaction envers papa et maman.

      Penser à maman attire notre regard vers quelqu’un d’autre : une femme qui, sans Kyle, aurait été ravie de prendre sa place. À quel point la vie aurait-elle été différente en grandissant dans la maison de Lucy et Sara ? En grandissant auprès de Darren ? Lui aurions-nous davantage ressemblé ? Ou bien sommes-nous le produit de nos gènes, comme Liz insiste pour le dire ?

      Et voilà : le cœur de notre tourmente. Ça et les regrets. Nous aurions vraiment souhaité ne pas avoir réagi si vivement à la mort de Kyle quand Darren nous parlait de la débâcle de la conférence. Il pense sans doute que nous lui en voulons pour avoir tué notre père biologique. En vérité, au moment où nous avons réalisé pourquoi Kyle s’est fait tuer, nous avons ressenti une espèce de négativité instinctive. Peu après, néanmoins, pendant notre trajet vers l’hôpital, nous avons compris que Darren avait fait ce qu’il fallait. Mais comme nous avions dit ne pas vouloir en entendre davantage, nous avons senti un fossé se creuser entre nous — un fossé qui, nous l’espérons, sera vite effacé. La bonne nouvelle, c’est que Darren ne semble pas être du genre rancunier, donc avec le temps les choses entre nous devraient retourner à la normale, comme si Kyle n’avait jamais existé. Cet enterrement était un bon début et nous étions là autant en soutien de Darren et Lucy que pour nous-mêmes — peut-être plus pour eux.

      Il nous tarde que Lucy soit prête à apprendre qui nous sommes. Liz pense que Lucy sera prête très bientôt. Si elle savait qui nous étions, nous ne serions pas obligés de rester sur le côté comme un inconnu. Si seulement...

      Soudain, tous les bruits du cimetière disparaissent. Quelqu’un nous a attirés dans la Dimension de l’esprit. Et puis, avant de voir qui nous a attirés, une présence étrangère entre dans notre esprit.

      Tu vas tuer Darren...

      Moi, Darren, je me dissocie quand les instructions sinistres commencent. Je dois avoir instinctivement bondi dans l’esprit de Thomas au moment de l’enterrement de Kyle et cela en valait la peine. Si j’avais des doutes quant aux motivations de Thomas, je n’en ai plus. Il n’éprouve aucun ressentiment envers moi. Malheureusement, il n’a pas pu voir le Super Pousseur avant que cet enfoiré entre dans son esprit.

      Enfin, je ne perds pas plus de temps. Je dois résoudre la situation avec Mira alors je donne mes instructions à Thomas :

      Tu vas t’arrêter. Tu ne feras pas de mal à Mira. C’est la petite amie de ton frère adoptif et une très bonne amie à toi. Tu vas la défendre avec ta vie. Essaie de la réveiller. Si elle se réveille, dis-lui que Darren n’est pas loin. Dis-lui de rester là et peu importe ce qu’il se produit, garde-la en sécurité et fais attention à toi.
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* * *

      En sortant de l’esprit de Thomas, je me sens comme un homme qui respire pour la première fois après avoir nagé sous l’eau pendant de longues minutes.

      Mira ne mourra pas.

      — Elle ne mourra pas par la main de Thomas, me corrige la pensée de Mimir. Mais tu n’as pas sécurisé le temple pour Mira, tes grands-parents et les moines.

      — Tu as raison. Je dois Guider d’autres personnes. La question est : comment les trouver ?

      — Je peux t’y conduire, dit Mimir. Suis-moi.

      L’immense mini-univers de synapses qui constitue Mimir apparaît au loin. Puis il recule. Je me téléporte vers lui, et il recule encore. Au bout de quelques bonds, je vois quelques faibles entités au loin. Quelques bonds de plus et ils deviennent plus nets. Seulement, il y en a trois alors que je m’attendais à en voir deux.

      — Celle sur la droite est Julia, explique Mimir, ce qui fait que l’autre est l’attaquant, Richard. La plus éloignée est Rose.

      — Julia n’était pas Inerte ?

      Je me demande si mon enthousiasme est transmis avec ma pensée.

      — Non et ta grand-mère a sagement délégué la tâche d’attirer Richard dans le Calme à une femme plus jeune.

      Sa pensée communique du reproche.

      — Je ne savais pas que Julia était une option, dis-je en refoulant mon côté défensif. Je n’ai pas essayé de l’attirer après avoir réussi avec Rose. J’ai supposé que tous les autres étaient Inertes.

      — Tu sais ce qu’ils disent au sujet des suppositions, mais je ne vais pas gaspiller du temps précieux en énumérant les plans qui auraient été beaucoup plus sûrs que le tien, répond Mimir sèchement.

      — J’apprécie ta retenue. Je dois savoir autre chose, et je sais que nous n’avons pas beaucoup de temps, mais...

      — C’est moi qui ai empêché le Super Pousseur de Guider ta grand-mère et tous les autres Initiés, d’ailleurs, dit Mimir en répondant à la question à laquelle je pensais.

      — Comment ?

      — Il a essayé de l’attirer, et pas seulement elle. Il a essayé de tous les attirer. Quand il l’a fait, il a conduit une partie d’entre eux ici, dans le Nirvana.

      Il projette encore ce dernier mot avec délectation.

      — Une fois qu’une partie d’entre eux était dans le Nirvana, je pouvais être là, dans cette session, comme je peux être dans la tienne. Puis j’ai empêché la connexion, et le Super Pousseur a dû avoir l’impression qu’ils étaient Inertes.

      — Mais comment ? Et qu’en est-il de Caleb ? Ils semblaient également immunisés contre le Super Pousseur.

      — Caleb était protégé par un autre être similaire au mien : celui que vous avez tous les deux créé en joignant vos esprits quand vous avez appris les méthodes de combat, explique Mimir.

      J’ai la tête qui tourne à cause de cette explication, mais encore plus en me rappelant qu’il existe d’autres créatures comme hier.

      — Ne nous appelle pas des créatures, me dit sa pensée.

      — Très bien. Comment devrais-je vous appeler ?

      — Quelque chose de plus sérieux. Esprits transcendants par exemple ?

      — C’est un peu long.

      — Dans ce cas, appelle-nous les esprits Omnis, où les Omnis si tu dois vraiment tout raccourcir. Maintenant, nous ne savons toujours pas combien de temps il te reste, alors il faut sauver les Initiés.

      — Attends, qu’en est-il de Julia ? Était-elle aussi immunisée contre le Super Pousseur ?

      Il répond à toute vitesse.

      — Oui. Un autre Omni, celui qui a été formé quand les Initiés ont joint leurs esprits à Julia. Maintenant, concentre-toi. Je refuse de communiquer avec toi jusqu’à ce que cette menace soit neutralisée.

      Je retiens mes millions de questions au sujet des Omni et je me concentre sur la constellation de neurones représentant Richard. Cette fois-ci, je me téléporte sans avoir besoin d’un bond intermédiaire. Je crois que je commence à maîtriser la téléportation dans le Niveau 2.

      L’esprit de Richard n’a pas d’odeur, ce qui est logique puisque je ne l’ai encore jamais Lu, mais je le fais maintenant.
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* * *

      Notre esprit est concentré sur la tâche comme un missile qui s’auto dirige. Trouve les Initiés. Tue les Initiés. Les instructions se répètent dans notre esprit tandis que nous cherchons nos cibles à travers la forêt.

      Moi, Darren, je note mentalement ce qu’il se passe. Il s’agit de l’esprit de Richard. Il vient de s’occuper des flics que j’ai envoyés contre lui et il court pour rattraper les Initiés dans la forêt. Je laisse le souvenir se déployer à contrecœur.

      Nous courons comme un fou sans une pensée pour les branches et les racines sur notre chemin. Quand les silhouettes blanches apparaissent, chaque muscle de notre corps se prépare à les exécuter.

      Un vieil homme se détache du groupe.

      — Que veux-tu, Pousseur ? demande-t-il d’une voix ferme. Partez maintenant, ordonne-t-il aux autres par-dessus son épaule.

      Nous savons qu’il a peur, mais nous nous émerveillons vaguement qu’un homme aussi âgé et faible que lui nous confronte de cette façon.

      Les instructions prennent le relais.

      Nous marchons en silence vers cet homme en nous attendant à une poursuite. Il ne court pas : en fait, il essaie de nous affronter du regard.

      Nous réagissons en donnant un coup de poing. Notre poing s’enfonce dans le ventre mou du vieil homme. En le regardant se plier de douleur, nous le poussons.

      Le vieil homme tombe sur le sol dans un bruissement de tissu blanc.

      Nous reculons notre jambe pour lui donner un coup de pied, afin de finir le travail et nous occuper des autres.

      Moi, Darren, je me dissocie en frissonnant. Transformer un homme en machine à tuer vivante comme l’a fait le Super Pousseur a quelque chose d’abominable. Hormis les véritables psychopathes, tout le monde ressentirait un peu d’empathie en frappant un vieil homme de cette façon — du moins je l’espère. Je suis également touché par le courage de Paul. Sans tenir compte de la manière dont il m’a traité, je suis content de pouvoir sauver ce vieux bâtard.

      Je donne les instructions suivantes à Richard : Tu ne frapperas pas l’homme devant toi. De plus, tu ne blesseras pas un seul Initié de leur entourage. En fait, tu es leur protecteur et ton objectif est de les conduire en sécurité dans la forêt. Pour leur montrer que tu ne représentes pas une menace, tu t’agenouilleras avec les mains derrière la tête et tu diras : ‘Je suis dorénavant votre protecteur. Donnez-moi vos ordres. Oh, et salut, Paul. Je suis commandé par Darren, votre petit-fils qui dit ‘Salut, trou du cul. Désolé que tu souffres. Rose t’expliquera ce qu’il se passe.’

      Je sors ensuite de l’esprit de Richard.
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* * *

      — Bien joué. Maintenant, suis-moi.

      La pensée de Mimir est la première chose que je vis en revenant à l’obscurité du Niveau 2.

      Il se téléporte et je le suis.

      Je finis par les voir, ces petits amas de lumière. J’en compte cinq, ce qui signifie que Caleb a réussi à attirer George, Kate, Eleanor et James sans se faire tuer.

      Parmi les cinq esprits que je vois au loin, la plupart sont serrés pour former un groupe qui ressemble à une petite constellation faisant environ un tiers de la taille de Mimir. Une forme unique se trouve légèrement sur le côté.

      — D’accord, me dis-je à moitié pour moi et à moitié pour mon guide. Comment trouver qui est qui ?

      — C’est une très bonne question, avec des conséquences importantes, répond Mimir dont les neurones scintillent plus vivement que d’habitude.

      Je projette ma pensée vers Mimir, cette fois :

      — Étais-tu sur le point de suggérer quelque chose ?

      — Eh bien, pour commencer, je connais quelqu’un qui peut identifier Caleb, explique Mimir. Une fois que ce sera fait, il nous faudra improviser.

      Une nouvelle collection de neurones apparaît soudain devant moi.

      L’être est en vie, les synapses s’illuminant frénétiquement, comme celles de Mimir. Cependant, cet être est beaucoup plus petit que Mimir — environ six fois plus, pour être précis.

      — Et pourtant je fais deux fois ta taille, gamin, dit une nouvelle voix dans ma tête. En outre, ce n’est pas la taille de l’esprit qui compte, mais la façon dont on s’en sert.

      — Tu es un autre Omni.

      Je suis complètement émerveillé lorsque je m’en rends compte.

      — Celui qui est une combinaison de Caleb et moi, c’est ça ?

      — Non, en fait tu es schizophrène avec deux voix dans ta tête, sans parler de ta folie des grandeurs.

      Cette pensée me parvient avec un ricanement.

      — Évidemment que c’est ce que je suis. Appelle-moi Daleb.

      Ignorant la pointe d’angoisse causée par sa plaisanterie, je réponds :

      — Tu as simplement combiné nos deux prénoms et mis le D de mon nom en premier. Cela signifie-t-il que ma personnalité domine en toi ? Tu parles vraiment plus comme Caleb.

      — Cela ne fonctionne pas de cette façon, répond Daleb avec sérieux, cette fois. Je suis les deux, mais aucun des deux. Personne ne prédomine. Je suis moi, pas un de vous.

      Puis, avec un autre ricanement mental, il ajoute :

      — Je suis Daleb parce que je ne voulais pas être Carren, car on dirait une femelle.

      — Alors tu te considères comme étant un mâle ?

      — Messieurs, nous interrompt la pensée de Mimir. Nous essayons de sauver Caleb. Je pensais que toi, Daleb, tu ne voudrais surtout pas mettre en danger la vie de Caleb.

      — Le puissant Mimir a raison, répond Daleb. Caleb est celui qui est légèrement éloigné du groupe. Facile à voir. S’il te plaît, sauve-le, Darren. Je te serai sacrément redevable.

      — Comment les a-t-il tous entraînés au même endroit ? J’aurais aimé qu’il ne le fasse pas.

      — Lis-le pour le découvrir, suggère Daleb. Il voit peut-être où ils se tiennent tous.

      Je me téléporte vers le groupe et j’identifie Caleb. J’ai l’intention de faire ce que Daleb a suggéré : Lire Caleb pour découvrir comment s’est déroulée sa mission.

      Je parviens vite à la Cohérence, cette fois, et j’entre dans l’esprit de Caleb.

      [image: ]
* * *

      Nous courons vers les portes du temple en ignorant les balles de nos poursuivants. Nous nous concentrons sur ces portes comme si elles étaient les portes du paradis.

      Puis nous faisons un saut et une glissade, l’aboutissement de toutes ces fois où nous avons atteint un but au base-ball. Nous sommes à l’intérieur. Nous bondissons sur nos pieds et nous nous tournons pour fermer les portes. Nous allons y arriver. Les lourdes portes sont presque fermées : il ne reste qu’un tout petit espace.

      La maudite épée parvient à se glisser dans la fente.

      Notre environnement ralentit un peu, comme c’est souvent le cas quand nous sommes en combat.

      L’épée pique vers notre torse. Nous l’évitons, mais nous ne lâchons pas les portes. Puis l’épée coupe vers la gauche et il s’ensuit une douleur atroce. Stupéfaits, nous voyons l’image surréaliste de notre main gauche tombant sur le sol. Comprendre ce qu’il vient de se passer ne fait qu’augmenter la douleur de notre bras.

      Nous continuons à nous battre, forçant notre corps à rester alerte pour l’empêcher de passer en état de choc, ce qui gâcherait tout.

      Toutes les blessures sont guéries quand nous sortons de la Dimension de l’esprit, rappelons-nous à notre cerveau reptilien paniqué.

      Avec notre gilet pare-balles, nous nous appuyons contre l’épée.

      L’arme ne se brise pas, alors qu’elle aurait dû, mais la connasse qui s’en sert a décidé de l’attirer en arrière, sans doute avec l’intention de la planter à nouveau dans la fente.

      Prenant avantage du répit temporaire, nous fermons les portes et puis nous passons ce qu’il reste de notre bras gauche dans les poignées, comme on le ferait avec un bâton. Avec notre main droite, nous maintenons les poignées fermées. Nous savons que notre avant-bras ne pourra supporter que quelques secondes de coups contre la porte.

      Nous aimerions pouvoir regarder la montre, mais elle est sur le sol, attachée à notre main coupée.

      Il est largement plus de huit heures, gamin, pensons-nous. Qu’est-ce que tu nous fais, putain ?

      Un coup de pied dans la porte génère une douleur d’os brisés abominable...
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* * *

      Je suis de retour au Niveau 2, dans son vide bienvenu et sans douleur.

      Il s’agissait des derniers instants de la mission de Caleb. Il a clairement fait ce que nous lui avions demandé en attirant Kate et les autres, mais le délai d’Eugene et moi lui a causé beaucoup de problèmes et de douleur. La raison pour laquelle Kate et son groupe sont rassemblés si près les uns des autres est qu’ils se trouvent tous ensemble dans le Calme, près de la porte du temple.

      Me souvenir de la douleur subie par Caleb pour faire fonctionner ce plan me fait à nouveau frissonner mentalement. Au moins, sa douleur sera temporaire. Une fois que j’aurai terminé au Niveau 2 il sera de retour sur le champ de bataille, luttant contre Eleanor, avec tous ses membres toujours attachés à son corps.

      — C’est un dur, me rassure la pensée de Daleb. Et il a déjà eu plus mal.

      — Nous avons un gros problème. Nous ne savons toujours pas qui est qui.

      Le ton de la pensée de Mimir est très inquiet.

      — Pourquoi est-ce un si gros problème ? me dis-je en chassant la terreur.

      — Parce que, évidemment, si tu commences par le Super Pousseur, il nous rejoindra dans le Nirvana.

      La pensée de Daleb est sarcastique et irritante comme Caleb.

      — Sommes-nous sûrs qu’il se trouve parmi eux ? dis-je aussi calmement que possible.

      Comme avec le vrai Caleb, je ne peux pas le laisser m’atteindre, mais le dilemme est que si Daleb est comme Mimir, il peut lire mes pensées, irritation comprise.

      — Rien n’est certain, interrompt Mimir. Mais je suis presque sûr que le Super Pousseur est l’un de ces quatre-là.

      — Allez, gamin, ajoute Daleb. Tu sais déjà qui c’est. Même inconsciemment, tu l’as su depuis que tout ceci est arrivé.

      Il a raison, mais je n’ai pas voulu l’admettre, car cela aurait signifié que j’avais été pris pour un idiot.

      Comme je ne peux pas cacher mes pensées à ces deux Omnis de toute façon, je laisse la pensée faire surface dans mon esprit.

      — C’est George, n’est-ce pas ?
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      Ne sois pas si dur avec toi-même, gamin, pense Daleb. Cela aurait pu être n’importe qui.

      — Ce n’est devenu apparent que quand il vous a doublé.

      Même si les pensées de Mimir ont pour but de m’apaiser, je deviens de plus en plus furieux.

      — C’est George qui a suggéré que nous marchions chacun avec cinq ou six flics, me dis-je autant pour les Omnis que pour moi. Cet enfoiré l’a fait pour pouvoir me tuer quand il aurait obtenu la chose dont il avait besoin de ma part : la localisation du temple.

      Les synapses de Daleb brillent un peu plus vivement quand je perçois sa pensée dans mon esprit :

      — Oui, les Initiés devaient être sa cible depuis le début.

      — Mais pourquoi ?

      Je laisse ma vue de Niveau 2 passer du réseau géant de Mimir au plus petit de Daleb.

      — Il travaille pour les Anciens. C’est un ambassadeur. Il devrait vouloir ce qu’ils veulent. Je suis sûr qu’ils ne mentaient pas en disant vouloir la paix. Frederick en particulier.

      — Tu as raison, me parvient la pensée de Daleb, étonnamment sérieuse à présent. Je ne pense pas que les Anciens soient à l’origine de ceci. George agit seul. Je ne sais pas non plus pourquoi. Mon frère plus intelligent a peut-être un indice ?

      — Je n’ai pas grand-chose.

      Le mini-univers de Mimir est en feu maintenant. Je n’ai pas l’habitude de le voir briller autant face à moi.

      — Si j’en savais plus, j’aurais su que George était celui que nous cherchions, et j’aurais prévenu Darren quand il se trouvait dans le Nirvana de Frederick. Cependant, je peux hasarder une hypothèse quant à ses motivations. Mary, une femme qui déteste les Lecteurs, l’a élevé. C’est un homme assez traditionnel, quelqu’un qui accorde de l’importance aux valeurs familiales. Cela, ainsi que sa proximité avec les parents de Hillary, le lie aux traditionalistes.

      — Valeurs familiales, mon œil, me dis-je en me demandant si mes neurones sont également rouges de colère. C’est un hypocrite. Je suis sa famille et il veut me tuer.

      — Il le voit sans doute comme un mal nécessaire, répond Mimir.

      — Il y a un autre indice, pense Daleb presque avec excitation. Caleb pensait que George agissait en tant que meneur de l’équipe de Kate. Quand il le veut, il peut être perspicace, et dans ce cas précis il avait raison. George est aux commandes. Il utilise les autres Guides comme des marionnettes.

      — Maintenant que j’y pense, d’autres petites choses deviennent claires, me dis-je encore une fois à moitié pour moi et à moitié pour eux. Comme la façon dont ses yeux se sont illuminés quand j’ai parlé des Initiés.

      — Le fait de les mentionner t’a peut-être sauvé la vie, ajoute Mimir. Sinon, il aurait pu forcer Hillary à te poignarder dans le dos où il l’aurait fait lui-même dans la maison de ses parents.

      — Ma vie a été sauvée au prix de tant d’autres vies.

      Je comprends enfin ce qui me gêne vraiment depuis le début et je pense :

      — Il s’est servi de moi.

      — Il s’est servi de toi, mais cela se retourne contre lui. Le fait qu’il t’utilise t’a conduit ici et maintenant tu es en train de défaire les dégâts qu’il a causés. Toutes les morts sont de sa faute, pas de la tienne.

      La pensée de Daleb n’est pas aussi apaisante que celle de Mimir, mais il fait manifestement des efforts.

      Je me flagelle mentalement.

      — J’aurais dû le voir, d’une façon ou d’une autre. Il portait un kimono noir avant de me conduire pour aller voir Mary.

      — Ainsi que la plupart des invités sur l’île, précise Mimir.

      — Il a été surpris quand il m’a vu pour la première fois.

      — Il aurait tout aussi bien pu être surpris par Hillary, rétorque Daleb.

      — Mon patron, Bill, a dit que George était l’ambassadeur pour le New Jersey, me dis-je plus calmement cette fois. Cela le place assez près de New York, assez près pour avoir tiré sur les ficelles de Kyle. Et en parlant de Kyle, George était sans doute à l’enterrement de cet enfoiré, ce qui expliquerait pourquoi Anne était fâchée qu’il parte si tôt. Il a dû arriver juste avant nous avec son jet privé.

      — Il a fait quelque chose pour t’induire en    erreur — pour tous nous induire en erreur, pense Mimir avec une trace de honte. Il t’a appris à te téléporter.

      — Oui. Cet enfoiré a même ouvertement admis qu’il me l’apprenait afin que je lui fasse confiance.

      C’était plutôt malin, pense Daleb. Il pensait que tu ne survivrais pas assez longtemps pour maîtriser cette capacité, et le fait de te l’apprendre t’a donné confiance en lui.

      — Sauf que, ironiquement, c’est grâce à cette capacité que je suis en vie. Quand j’ai vu la fusée éclairante, j’ai déphasé et j’ai atterri au hasard à quelques mètres des policiers avec une bonne vue de ce qu’ils avaient été Guidés à faire. Si George ne m’avait pas appris à me téléporter, ils m’auraient très probablement tiré dans le dos.

      — Et il t’a sous-estimé en général, ajoute Mimir. C’est une erreur que beaucoup ont regrettée.

      — Ouais, il n’aurait pas dû t’attaquer personnellement sur l’île, acquiesce Daleb. Il a été trop confiant alors que quelqu’un de plus avisé aurait Guidé Kate pour t’assassiner.

      — Peut-être avait-il peur de faire une chose pareille devant les Anciens ? En outre, une fois attiré par Fred, il n’aurait pas été capable de Guider qui que ce soit. On ne peut pas accéder au Niveau 2 depuis le Calme de quelqu’un d’autre. Ce que je voudrais vraiment savoir c’est pourquoi il m’a attaqué.

      — Ce n’est pas comme si l’attaque t’aurait tué. Elle t’aurait simplement rendu Inerte. Quand Martin et ses gens ton interdit de rendre Inerte qui que ce soit sur l’île, cela ne leur aurait pas posé problème si tu étais devenu Inerte toi-même. George t’a sans doute seulement conduit jusqu’à l’île pour gagner ta confiance afin que toi tu le conduises au temple, suggère Mimir. Il ne voulait pas vraiment que tu parles avec les Anciens. Il devait sûrement être inquiet que tu leur parles du Super Pousseur. Ils auraient pu prendre cette information très au sérieux.

      — Je pensais qu’un des Anciens était le Super Pousseur, dis-je, sur la défensive.

      — Et c’était parfaitement raisonnable, répond Mimir, mais George ne connaissait pas ta théorie, ou peut-être pensait-il que tu risquais de tout déballer malgré tout.

      — Alors il m’a conduit sur l’île, puis il a essayé de me rendre Inerte, mais dans quel but ?

      — Sûrement afin de pouvoir te proposer son aide, projette Daleb. Si tu étais Inerte, tu aurais été plus enclin à l’accepter. Il aurait suggéré sa propre équipe de sauvetage, avec des gens déjà loyaux envers lui. Quand il n’a pas réussi à te rendre Inerte, son plan n’a eu besoin que d’une légère adaptation, étant donné que c’était Frederick qui a pourvu l’équipe. Comme George pouvait les Guider, c’était proche de ce qu’il recherchait.

      Je réfléchis à tout cela pendant un moment, puis je pense :

      — Je viens juste de me rendre compte d’autre chose. Hillary pensait que George pourrait devenir un Ancien. Elle m’a presque dit qu’il était aussi puissant que l’un d’entre eux. Seulement, je n’ai pas complètement...

      — Je déteste interrompre ce dialogue, d’autant plus qu’il te sert de catharsis, Darren, intervient Mimir, mais tu pourrais épuiser ta Profondeur à n’importe quel moment et il y a encore une tâche importante que tu dois accomplir. Comme Daleb l’indiquait, George a presque eu ce qu’il voulait, et tu dois t’assurer que ce ne soit pas le cas.

      — D’accord, alors comment éviter d’attirer George ? me dis-je en focalisant mon attention sur le présent.

      — Aucune idée, répond Daleb.

      — Moi non plus, ajoute Mimir.

      — Et si je l’attire quand même ?

      — Il t’attaquera, et tu finiras sans doute Inerte.

      La pensée de Mimir est teintée de tristesse.

      — Et je sais que tu es sur le point de demander si nous pouvons t’aider, mais nous ne le pouvons pas.

      — Et n’oublions pas que si tu es Inerte, cela conduira à la mort des moines et Mira et Thomas seront toujours en danger, précise Daleb.

      — Pourquoi ne pouvez-vous pas m’aider ?

      — Nous ne voulons pas que les Anciens connaissent notre existence, explique Mimir. Et nous avons un code moral qui nous interdit strictement d’interférer avec un esprit, même celui de George. Tu ne comprendrais pas.

      — Et je n’approuverais pas, me dis-je en projetant ma rancune aussi fortement que possible. Très bien, vous ne voulez pas toucher aux esprits. Je le comprends un peu. Mais pourquoi tous ces secrets ? Tu en as parlé sur l’île, ce qui m’a embrouillé. Ce que tu n’as jamais expliqué, c’est pourquoi. Pourquoi les Anciens ne doivent-ils pas apprendre votre existence ?

      — Pourquoi les Lecteurs et les Guides ne révèlent-ils pas leur existence aux Sans-contraintes ? demande Mimir. Pourquoi as-tu caché ta véritable Profondeur à tes amis ?

      — Très bien.

      Je suis convaincu qu’il ne s’agit pas que de cela, mais je suis sûr qu’il me rappellera que nous perdons du temps si j’insiste.

      — C’est vrai, nous perdons du temps.

      La voix mentale de Mimir est espiègle.

      — Des suggestions de dernière minute ?

      — Sers-toi de tes instincts, pense Daleb en même temps que Mimir projette :

      — Choisis au hasard.

      Je choisis la constellation la plus vive du      groupe — la plus proche — et je m’y téléporte sans effort.

      Les lumières de Mimir et Daleb disparaissent.

      — Les gars, attendez...

      Mais je n’ai aucune réponse.

      Ils sont partis.

      Très bien, me dis-je sèchement. Je m’en sortirai sans vous.

      Je tends la main vers ma victime choisie par instinct ou par hasard.
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* * *

      Le Draineur avec lequel nous luttons est fort — assez fort pour représenter un rare défi. Au milieu de la rage de la bataille apparaît une excitation malvenue de notre féminité.

      Moi, Darren, je me dissocie avec dégoût. Je me trouve dans l’esprit d’Eleanor, qui malgré la commande du Super Pousseur de tuer Caleb, le désire. Je commence à la Guider sans attendre :

      L’homme contre lequel tu te bats n’est pas ton ennemi. Tu diras les mots suivants : ‘Caleb, Darren a réussi. Je suis maintenant de ton côté. Aide-moi à supprimer l’homme responsable de tout ce bazar’. Puis tu te lèveras et tu arrêteras George. C’est ton objectif premier. Si tu vois James ou Kate essayer de blesser les moines, essaie de les arrêter. C’est ton second objectif.

      Je quitte ensuite la tête d’Eleanor.
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* * *

      Quand la sensation de flottement du Nirvana revient, je décide que mon choix était peut-être plus intuitif que chanceux. Il est fort possible que j’aie une idée au niveau du subconscient de qui est qui. Une partie plus sceptique de moi me rappelle que j’avais trois chances sur quatre de bien choisir.

      Je sélectionne la forme suivante avec soin, laissant mon intuition faire son travail au cas où cela fonctionne réellement. Je me téléporte vers mon choix et je l’enveloppe, prêt à commencer la Lecture, mais rien ne se produit.

      Puis je remarque une nouvelle forme apparue près de moi.

      C’est une version animée de la forme avec laquelle je viens d’interagir.

      Si j’avais des yeux, je clignerais des paupières pour être sûr qu’il est vraiment là. Faute de mieux, je dois me contenter de la version mentale de ceci, qui est de devenir certain qu’un esprit animé se trouve devant moi.

      Il n’y a qu’une seule explication possible.

      Mon intuition ne vaut rien.

      Je viens d’attirer George.

      Avant que ces pensées aient fini de me traverser la tête, la collection de neurones constituant mon ennemi se rapproche désagréablement.

      Je ne sais pas si ma perception de cette forme est influencée par ma colère et mon dégoût envers George, ou par ses propres intentions, mais pour la première fois, un esprit dans le Niveau 2 me paraît absolument repoussant.

      Les images spatiales ont disparu. À la place, quelque chose chez lui me rappelle les créatures au fond de la mer. Ces synapses, en particulier, semblent gluantes et malsaines, comme les dards de certaines méduses qui attirent leurs proies par luminescence. Ces neurones me rappellent également les lumières au bout des épines dorsales des monstrueuses baudroies : je ne peux pas m’empêcher d’imaginer des rangées de dents pointues et des visages hideux derrière chaque tache lumineuse.

      Et puis, à ma grande horreur mentale, cette abomination m’enveloppe.
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      Je me rends immédiatement compte que George a commencé l’assimilation : cet étrange mélange d’esprits dont Frederick et moi avons fait l’expérience sur l’île.

      Je suis frappé par une avalanche d’angoisse, évoluant rapidement vers une tornade de peur débilitante. C’est comme si j’avais reçu une dose d’adrénaline directement dans la zone du cerveau qui régit la peur. Rationnellement, je sais qu’il s’agit de ma peur mêlée à l’appréhension que peut ressentir George, mais cela ne change rien. La peur n’est jamais rationnelle.

      J’essaie de la combattre, mais dès que je regagne un semblant de santé mentale, je sens une vague d’émotions que je ne peux décrire que comme un rejet. C’est mon refus de ce que George essaie de me faire et sa version de la même émotion. Nous avons tous les deux l’impression que le sanctuaire de nos esprits a été violé. Il est difficile de décrire cette sensation. Je ne peux la comparer qu’à de la douleur, seulement c’est bien pire. La douleur que Caleb a endurée quand il a perdu sa main ressemble à une égratignure en comparaison.

      Le sentiment habituel d’immatérialité que j’associe au Nirvana a disparu. À la place, je sens une étrange sensation physique. Dès qu’elle apparaît, elle commence à disparaître comme si on l’effaçait. Cela s’était produit lors de mon assimilation avec Frederick, seulement ceci est cent fois pire.

      George n’a qu’un seul but : il veut parvenir à m’effacer, ce qui me rendrait Inerte.

      Je me rends compte que je dois faire quelque chose contre cela et je le repousse mentalement.

      Une sensation extrêmement désagréable me prend. J’ai l’impression de tuer un innocent ou de vandaliser quelque chose de très beau.

      Je dois me rappeler que George n’est pas un beau flocon de neige unique. C’est le connard qui a essayé de m’étrangler sur l’île. Ainsi rassuré, je pousse encore.

      La sensation perturbante s’intensifie. Une nouvelle vague de peur naît chez George, son intensité se mêlant à la mienne. Je sens des échos de cette sensation d’effacement émanant de lui, ou peut-être viennent-ils de moi, c’est difficile à dire.

      — Stop, Darren, essaie de me dire sa pensée ignoble. S’il te plaît.

      À cause de l’assimilation, je sais qu’il est sincère : il veut vraiment que je m’arrête.

      Sans déconner. Cela signifie simplement que ce que je fais fonctionne. Bien. Je pousse fort en profitant de ma réussite.

      La sensation d’être effacé augmente, mais je sais que c’est lui qui est affecté et non pas moi.

      Le malaise venant de l’impression que je fais quelque chose d’horrible augmente également. Je lutte en essayant de rendre mon esprit impitoyable. Je me rappelle à quel point Mira a été proche de mourir avant que je renverse les instructions de Thomas. Ceci ravive ma détermination et j’essaie d’écraser l’esprit responsable.

      — Passons un marché, Darren, essaie encore George. Je ne peux pas te mentir maintenant. Tu ne le vois pas ?

      Je me sens disparaître, juste un petit peu, mais disparaître un tout petit peu est pire que de prendre un coup de pied dans le visage — et je parle d’expérience.

      Il me distrait avec ses paroles en essayant de s’extirper de la situation. Et le pire c’est que, pendant un moment, cela a fonctionné.

      Eh bien, nous pouvons tous les deux jouer à ce jeu, et j’essaie de parler comme je l’ai fait avec Frederick.

      — Pourquoi fais-tu ceci, George ? Pourquoi essaies-tu de tuer les Initiés ?

      Pendant que j’attends sa réponse, je rassemble l’énergie pour mon attaque mentale suivante.

      — Les Anciens sont fous de vouloir encourager cette paix, répond-il, mais je sens qu’il n’est pas vraiment honnête.

      — Tu mens.

      Je le défie essentiellement pour le dérouter. Son explication ne m’intéresse pas beaucoup.

      — Je n’ai pas dit toute la vérité. J’ai d’autres raisons plus personnelles qui ne me semblent pas pertinentes.

      Cette fois-ci, sa réponse me paraît plus fidèle à la réalité.

      — Un Draineur a tué mes parents.

      Je rassemble plus d’énergie et je dis :

      — Ce n’est toujours pas toute la vérité.

      — Que veux-tu ? Une liste complète de mes griefs contre les Draineurs ? Tu n’as probablement pas assez de Portée pour que je les énumère tous. Les Draineurs ont démarré cette guerre, pas nous. Pourquoi leurs atrocités devraient-elles être oubliées ?

      Sa réponse est sincère, même si elle ne me renseigne pas vraiment. Il doit s’en rendre compte, car il explique :

      — Je ne le fais pas seulement pour moi. Je suis là pour Mary. Markus Robinson a tué Henry, son mari. Elle ne s’en est jamais remise, comme tu as pu en être témoin.

      La sensation d’être effacé devint un peu plus forte pendant que je rumine ce qu’il vient de dire. Cela ferait de Henry, le mari de Mary, mon arrière-grand-père.

      — Qui est Markus ?

      Le nom de famille de mon père était Robinson...

      — C’était un de ces soi-disant Initiés, répond George avec honnêteté. Maintenant son fils, Paul, paiera de sa vie, tout comme les autres, éliminant une bonne fois pour toutes la notion de paix.

      En perdant un peu plus de moi, je réalise ce qu’il me dit. Si Markus est le père de Paul, cela signifie que l’un de mes arrière-grands-pères a tué l’autre. Je ne sais pas ce que je devrais ressentir à ce sujet. Mes parents étaient-ils au courant ?

      Soudain, je sens un gros morceau de moi disparaître. George a utilisé mon trouble à son avantage. J’ai une sensation de vertige en sentant que je rétrécis. Si cela continue, il gagnera très vite.

      — Arrête de lutter et je te laisserai vivre.

      La pensée de George me parvient avec sa sincérité, ce qui me surprend.

      — Je laisserai même vivre ta petite amie Draineuse si tu abandonnes maintenant.

      La proposition arrive en même temps qu’un autre assaut mental.

      Au lieu de répondre, je déchaîne toute l'énergie mentale que j’ai accumulée pendant notre échange. Quand je sens que cela prend effet, je donne ma contre-proposition.

      — Arrête de tuer tout le monde et je te laisserai vivre. Cesse de te battre maintenant, et je comprendrai que tu acceptes mon offre.

      Il répond avec un assaut mental renouvelé, mais il est moins puissant maintenant.

      Je dois me servir de sa stratégie contre lui.

      — Pourquoi as-tu essayé de faire tuer tous ces scientifiques par Kyle ?

      Je suis entièrement prêt à ignorer sa réponse, en me rappelant que je dois effacer cet homme.

      — Si je meurs, tu ne le sauras jamais, me répond-il, mais sa réponse semble beaucoup plus effrayée que sincère. Sans mon travail, les Sans-contraintes utiliseront la technologie transformative pour devenir incontrôlables...

      Je n’intègre que partiellement ses paroles. Mon but est de le distraire. Au lieu d’écouter, j’applique une nouvelle pression.

      Je ressens quelque chose qui me fait penser que mon plan fonctionne. L’esprit de George cède. Je suis assailli par ses émotions — la peur, la déception, et autre chose qui pourrait être sa prise de conscience que je l’ai dupé.

      Le mélange de nos émotions est effrayant. En le détruisant, j’ai presque l’impression de me perdre, ou plutôt de l’intégrer à moi. Je sens une pitié accablante, à tel point que je ne suis pas sûr de pouvoir continuer.

      Je dois rester concentré si je veux gagner. Je dois surmonter mes doutes. Ainsi déterminé, je me focalise encore sur le fait de l’effacer un peu plus, tout en me rappelant que si je réussis, je le rendrai seulement Inerte.

      L’angoisse venant de George rend fou. Je dois trouver une façon de devenir inflexible. Je dois arriver à me centrer pour pouvoir terminer cette tâche épouvantable.

      Je transforme les crimes de George en mantra que je répète dans mon esprit en l’attaquant. Je me souviens de ce que j’ai ressenti quand Thomas et Mira m’ont attaqué à l’enterrement, quand les flics ont failli m’abattre, et quand je me tenais près de Mira et mes mères. Je canalise toute ma colère et ma frustration pour l’écraser mentalement.

      Une vague de terreur mentale me submerge, mais je n’en tiens pas compte. Je me concentre sur le souvenir de la fois où il m’a attaqué dans la bibliothèque. Je prends le souvenir de ses mains autour de mon cou et je m’en sers pour pousser. Je sens sa peur et son désarroi grandissants, mais je me rappelle avoir vu ces moines ensanglantés pour la première fois et je pousse plus fort.

      — Non, s’il te plaît, non, supplie-t-il et dans un tsunami de terreur, il cède un peu plus.

      Je rejoue la scène où Paul reçoit un coup de poing dans le ventre et je pousse plus fort. L’influence de George sur moi diminue.

      Ignorant ses suppliques désespérées et écrasant la sensation gênante de commettre un sacrilège, je me rappelle comment Thomas était prêt à étrangler Mira.

      Ce souvenir est déterminant.

      Quand je canalise la peur de perdre Mira, je sens George devenir de plus en plus petit.

      Je me sens terriblement puissant. Quelque chose me dit qu’aucun mortel ne devrait faire ce que je suis sur le point de faire, mais j’ignore le sentiment en me concentrant à la place sur les atrocités de George pour mon dernier assaut mental.

      Au bout d’un moment d’angoisse qui semble durer une éternité, je sens la délivrance d’avoir franchi ce dernier seuil.

      Soudain, je revis l’absence de substance du Niveau 2 et l’esprit de George a disparu — et je ne parle pas seulement du réseau neuronal contre lequel je me suis battu. Même sa version figée dans le temps a disparu, ce qui est logique puisqu’il est maintenant Inerte.

      Au lieu d’exister, j’ai l’impression d’avoir été piégé dans une cellule de privation sensorielle pendant un an. Je n’ai plus l’impression de flotter dans le Nirvana, c’est plutôt comme si je me noyais et que je tombais d’une grande hauteur en même temps. C’est si déconcertant que si mon esprit figé se trouvait devant moi, je serais tenté de sortir, sans penser au reste de l’équipe de Kate.

      — Je suis désolé que tu aies dû vivre cela, pense Mimir avec tristesse. Mais tu dois t’occuper d’eux.

      Je rassemble le peu de force mentale qui me reste et sans répondre à Mimir, je choisis un des deux esprits restants et je tombe dans ses souvenirs comme une brique dans un lac.
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* * *

      Le poing de notre demi-frère a l’air énorme quand il frappe notre nez.

      La douleur nous ébranle et nous restons momentanément hébétés. Le monde semble ralentir, comme souvent quand nous allons avoir des problèmes.

      — Le p’tit bébé va pleurer ? dit-il d’une voix aiguë et changeante d’adolescent de treize ans.

      Sa provocation est pire que la douleur de ses coups et cela nous fait reprendre nos esprits.

      — Je m’appelle Kate, voulons-nous crier, mais nous refoulons l’envie. À la place, nous mettons notre petite main autour de notre nez en espérant qu’il percevra cela comme un geste de soumission. Nous bougeons nos épaules pour lui faire croire que nous pleurons, mais en réalité nous le distrayons afin de pouvoir examiner la pièce à la recherche de quelque chose que nous pourrons utiliser contre lui. D’un coup d’œil sur le côté, nous remarquons qu’il se frotte le poing.

      Évidemment, pensons-nous avec mépris. Il n’a jamais eu à se battre contre quelqu’un de sa taille ni de n’importe quelle taille. Il n’est bon qu’à maltraiter une fille de huit ans. Eh bien, nous avons l’intention de réagir très différemment de ce qu’il imaginait.

      Nous apercevons ce que nous cherchons : une fausse épée à quelques pas de là. Elle est faite en bois et d’après nous, un garçon de son âge ne devrait plus jouer avec ça.

      Nous attrapons ce qui n’est qu’un bâton et nous le balançons vers sa tête.

      Il est stupéfait quand le bâton touche son visage, mais nous n’utilisons pas ce moment pour nous réjouir. Cette fois-ci, nous visons son entrejambe.

      Moi, Darren, je me dissocie. Il s’agit de Kate, mais une Kate d’il y a très très longtemps. Dans ma fugue post-assimilation, j’ai dû bondir beaucoup plus loin en arrière que prévu. Je classe le fait qu’elle est déjà effrayante dès un si jeune âge dans la rubrique ‘à voir plus tard’.

      Pour l’instant, je ne peux même pas gaspiller une seconde de plus, alors je commence à la Guider :

      Tu vas arrêter de tuer les moines et les flics. À la place, tu te concentreras sur le fait de protéger Darren et d’aider Eleanor...
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* * *

      Je suis de retour au Niveau 2. La sensation de noyade est plus intense. Je ne me souviens même pas avoir quitté l’esprit de Kate, mais je suis sûr de lui avoir donné suffisamment d’instructions pour qu’elle ne pose plus de problème.

      Encore une personne, et puis je pourrais sortir d’ici.

      Et peut-être perdre mes pouvoirs pour toujours, pense une part de moi. La sensation de me noyer augmente encore.

      En établissant le contact, j’espère que l’esprit de James me soulagera un peu. Encore une fois, j’entre violemment dans son esprit, comme si je faisais du saut à l’élastique et que ce dernier venait de rompre.
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* * *

      Chaud. Réconfortant. Sécurisant.

      Moi, Darren, je suis troublé. Je suis censé me trouver dans l’esprit de James, mais celui-ci n’y est pas. Seules de très faibles perceptions sensorielles existent. Ai-je bondi à une époque où James était dans le coma ? Est-ce pour cela qu’il n’a pas de pensée consciente ?

      Non, cette théorie n’expliquerait pas les choses étranges. Pour commencer, cette obscurité n’est pas ce que j’attendrais d’un rêve. Cette obscurité est différente, comme si James avait les yeux grands ouverts alors qu’il est assis dans une grotte sombre, dans laquelle on n’aperçoit que vaguement des traces de la lumière des étoiles venant de l’extérieur.

      La sensation de flottement est encore plus étrange. Au début, je me demande si j’ai fini par perdre l’esprit et si je suis dans le Nirvana, où j’ai l’impression de flotter dans l’obscurité. Mais non, le flottement du Nirvana est une illusion causée par le fait de ne pas avoir de corps. Ici, James flotte vraiment, seulement c’est dans un endroit étroit et sombre.

      Je me laisse prendre par son souvenir.

      Contrairement au silence du Niveau 2, j’entends des bruits. Plus précisément, une espèce de bruit de coups sourds et réguliers, et la minuscule partie de nous qui est James trouve cela très réconfortant.

      Puis je découvre une autre ressemblance avec le Niveau 2 : nous ne respirons pas.

      Après quelques instants de réflexion, je finis par comprendre.

      Quand je pensais avoir bondi trop loin dans l’esprit de Kate, ce n’était rien par rapport à ceci.

      James n’est pas dans le coma.

      Il n’est pas encore né.

      Je suis James si tôt dans sa vie qu’il se trouve encore dans le ventre de sa mère.

      De petits détails que je n’avais pas compris plus tôt se révèlent alors à moi, comme le bruit lointain que nous aimons vraiment, qui doit être la voix de la mère. Des sens plus primitifs sont à notre disposition, nous permettant de goûter l’arome subtil du curry dans le liquide amniotique que nous venons d’avaler. Sa mère doit avoir mangé de la nourriture indienne. La sensation réconfortante et spongieuse de pousser contre les frontières de notre petit monde est ce qui me fait comprendre à quel point ceci est malsain. En fait, je ne sais pas si je devrais être admiratif ou dégoûté, mais je ressens les deux.

      Soudain, la Lecture est interrompue.
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* * *

      J’entends les bruits de la forêt et les pas de mon entourage policier, et je sens la verdure.

      Je suis de retour dans la forêt.

      Je dois avoir fini par épuiser ma Profondeur et je suis sorti. Je cours en serrant toujours mon téléphone dans la main et j’ai mal aux muscles.

      Tout ceci ne dure qu’un instant avant que la pointe de ma chaussure touche une racine et que je tombe, la tête la première contre un arbre.
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      Monsieur dit une voix à l’accent du Sud. Tout va bien ?

      Je suis allongé là et je réfléchis à la réponse à cette question. Une pensée lâche entre dans mon esprit. Je me demande si tout ce qu’il s’est passé       aujourd’hui — l’attaque du temple, l’assimilation, les bonds trop profonds dans les souvenirs et surtout, la machine d’Eugene qui m’a ôté toutes mes capacités, peut-être pour toujours — était une illusion à cause de la chute et de mon choc à la tête. Il n’y a qu’une seule façon de tester la réalité de la situation.

      J’essaie de déphaser dans le Calme comme je le ferais normalement.

      Je vois que cela ne fonctionne pas, parce que j’entends :

      — Monsieur, voulez-vous que j’appelle les secours par radio ?

      J’ouvre les yeux.

      — Oui, faites-les venir en hélicoptère avec beaucoup d’aide médicale, mais pas pour moi.

      Quand l’homme dit quelque chose dans sa radio, je touche le côté de ma tête. J’ai une énorme bosse, mais à part cela, je me sens plutôt bien. Ma main droite me fait mal, car je serre toujours mon téléphone comme si ma vie en dépendait, alors je le mets dans ma poche.

      — Combien de temps ai-je perdu connaissance ? m’enquis-je auprès du shérif.

      — Perdu connaissance ? dit-il en me regardant, étonné. Vous venez de tomber il y a une seconde.

      Avant que je puisse répondre, un coup de feu résonne dans la forêt.

      Le bruit soudain me fait remarquer qu’il y a un silence relatif du côté du temple, ce qui est une bonne nouvelle. Cependant, comme je n’ai pas réussi à reprogrammer James et parce que George est simplement Inerte et non neutralisé, je sais que je dois retourner là-bas pour voir ce qu’il se passe.

      — Aidez-moi à me lever, dis-je en essayant de le faire tout seul.

      Le shérif et un jeune adjoint me mettent debout. Quand je suis sûr de ne pas avoir trop le tournis pour tenir seul, je leur dis :

      — Suivez-moi. Nous ne sommes plus très loin.

      Je cours aussi vite que possible sans reproduire le fiasco de la chute. Je crois que je commence à vraiment savoir courir en ayant mal, faim et sommeil. Si cela devient un jour un sport olympique, je pourrais tenter de gagner la médaille d’or.

      Bizarrement, la course m’éclaircit l’esprit en ce qui concerne les choses vécues au Niveau 2. Elle atténue même mes craintes d’être potentiellement Inerte pour toujours, mais il s’agit peut-être de mon mécanisme de survie préférée, qui, d’après Liz, est le déni.

      Je vois enfin la clairière à travers les arbres qui entourent le temple.

      Quelques officiers, y compris le shérif et le jeune homme qui m’a touché au Taser, sortent de la forêt en premier. Je les suis rapidement. C’est alors que je les vois regarder une silhouette au loin.

      George.

      Il se trouve environ à six mètres et dès qu’il voit les flics, il hurle :

      — Protégez-moi comme vous en avez reçu l’ordre...

      Puis son regard tombe sur moi et même à cette distance, je vois de puissantes émotions déformer ses traits : un peu d’horreur, mélangé à de la peur et de la haine. Il doit avoir instinctivement essayé de déphaser et il a échoué.

      Avec beaucoup moins de confiance dans la voix, George continue :

      — Vingt-trois. Commande vingt-trois. Attaquez cet homme.

      Il pointe le doigt vers moi tout en sortant une cartouche de sa poche et en chargeant son fusil.

      Même si je ne peux pas déphaser dans le Calme, le monde semble ralentir, ce qui est l’effet de l’adrénaline.

      Dans cet état de ralenti, je me rends compte que je n’ai pas besoin de mes pouvoirs pour savoir ce qu’il se passe dans l’esprit de George. Il pensait pouvoir utiliser ces flics contre moi : il a dû implanter une sorte de code dans leurs esprits qui lui permettraient de les contrôler, mais c’était avant que je passe outre ses commandes.

      De ma voix la plus autoritaire, je dis :

      — Ne l’écoutez pas. C’est un prisonnier évadé, arrêtez-le en...

      Je ne finis par ma phrase.

      George a dû comprendre que je les avais reprogrammés. Il arrête de charger son fusil et il fait quelques pas en arrière. Ce faisant, il sort quelque chose de sa poche.

      Tous les policiers posent leurs mains sur leurs pistolets, et leurs mouvements sont si étrangement synchronisés qu’ils ont l’air de les avoir répétés.

      Je sors le long fusil tranquillisant que Hillary m’a donné — rappel d’une mission qui devait être discrète et sans victimes — de l’arrière de mon pantalon.

      Pendant ce temps, George tient un objet qui me semble familier. J’ai récemment vu son cousin dans les plis des vêtements d’Edward.

      Au cas où les policiers ne l’auraient pas vu, je crie :

      — Grenade !

      Je suis sur le point de dire plus, mais mes mots meurent dans ma gorge quand George tire frénétiquement sur la goupille et jette la grenade dans ma direction.

      Conditionné par ce genre de scénario vu un millier de fois dans les films, je fais ce que les gens sur le point d’exploser font toujours : je me jette à terre. Plus précisément, je me laisse tomber comme si j’allais faire des pompes.

      Je lève la tête et je vois que George a fait la même chose, mais il ne regarde pas, lui : il se tient la tête entre les mains.

      Je comprends immédiatement que me jeter à terre ne me sauvera pas.

      La grenade a atterri à moins d’un mètre de moi. S’il était possible de se sauver en se jetant à terre à une telle distance des grenades, elles ne vaudraient rien.

      Paradoxalement, pour quelqu’un sur le point de mourir, je suis surtout perturbé par l’absence de mes pouvoirs. Si je ne les avais pas perdus, je déphaserais, je marcherais vers le temple, je m’assurerais que tout le monde allait bien et puis, quand ma Profondeur serait épuisée, je partirais en fanfare. En fait, étant donné ma Profondeur, j’aurais pu attirer Mira et passer une vie entière avec elle dans le Calme, comme ce que font les Anciens. Non, soit Mira est Inerte, soit elle a perdu connaissance en ce moment, alors cela n’aurait pas fonctionné...

      Pourquoi la grenade n’a-t-elle pas explosé ? Cette pensée interrompt mes idées noires. Elle doit être à retardement au lieu de se déclencher à l’impact, me dis-je l’instant d’après.

      Puis je me demande combien de gens ont eu exactement cette dernière pensée.

      Une autre longue fraction de seconde de ma vie s’ensuit. Je me rends compte qu’être en danger en étant Inerte présente un autre désavantage : on ne peut pas Guider quelqu’un pour nous sauver. Si j’avais été assez insensible pour...

      En un éclair, le corps du shérif atterrit sur la grenade. C’est comme s’il savait ce que je pensais. Un adjoint tombe sur le shérif, puis un autre flic saute sur eux. Les autres policiers se laissent tomber sur moi. J’imagine comment Thomas s’est senti au cimetière, même si sa pile de policiers était pire que la mienne. Mon expérience à la maternelle est manifestement obsolète : se trouver au fond d’une pile humaine, c’est vraiment nul.

      Mais que se passe-t-il ?

      J’ai soudain un déclic. Je les ai Guidés pour qu’ils me protègent de leur vie. J’ai explicitement affirmé qu’ils étaient les services secrets et que j’étais le président.

      Même si cette commande va me sauver, elle leur coûtera la vie.

      Je n’ai pas l’occasion de culpabiliser, car la grenade explose enfin.

      Le bruit ressemble à celui des énormes pétards que Bert et moi nous faisions exploser dans la cafétéria de Harvard pendant notre première année, mais multiplié par dix.

      À travers une petite ouverture entre les membres entrelacés devant moi, je vois que George est déjà debout.

      — Enlevez-vous de moi, dis-je, mais je ne suis pas certain que mes défenseurs m’entendent. Ne restez pas couchés là.

      L’odeur de peau brûlée entre dans mes narines et j’ai instantanément envie de vomir. Je ne le peux   pas — le seul avantage de ne pas avoir mangé au cours des vingt dernières heures —, mais j’ai des haut-le-cœur.

      Un autre boom me donne l’impression qu’une autre grenade vient d’exploser, mais c’est en fait George qui vient de tirer un coup de feu. Je pense qu’il a tiré dans ce qu’il reste des trois hommes empilés sur la grenade, mais à présent il vise son arme sur ma pile de gens.

      J’essaie de rouler sur le côté, mais je suis coincé par le poids des corps.

      Je couvre mon visage quand George tire encore. Je sens la poudre et l’odeur métallique du sang.

      Un autre coup de fusil retentit.

      Je sens couler du sang le long de mon cou, mais comme je ne ressens aucune douleur, je suppose que ce n’est pas le mien.

      Je cherche le fusil tranquillisant sous moi. En vain.

      Le coup suivant résonne plus fort.

      Abandonnant l’idée du fusil, je cherche frénétiquement tout ce que je peux prendre sur le policier couché sur moi. Son pistolet est coincé sous le corps de quelqu’un d’autre, mais je peux atteindre son Taser et ses menottes.

      J’essaie de me repousser du sol en faisant une sorte de pompe. Je prie l’adrénaline et les années de développé-couchés à la salle de gym de me donner de la force. Je parviens seulement à déplier mes bras à moitié, mais cela suffit pour ramener mes genoux vers mon torse.

      Au cinquième coup, je bouge pour me lever.

      À la salle de gym, mon record de squat est de quatre poids de vingt kilos de chaque côté d’une barre de vingt kilos. C’est un total de cent quatre-vingts kilos, sauf si je calcule mal. Ce que je fais maintenant est en fait plus difficile, parce que je ne suis jamais si près du sol, et mon genou gauche me gêne les jours de pluie depuis que j’ai établi ce record personnel. Je ne sais pas combien pèsent en tout les policiers sur moi, mais cela paraît beaucoup plus lourd que cent quatre-vingts kilos. Pendant que les corps tombent sur le côté, mes jambes et mes genoux appellent au secours.

      J’ignore tout, faisant de George le centre de mon univers. Il recharge son fichu fusil.

      Purement d’instinct, je vise le Taser et je tire. Les minuscules câbles parcourent les six mètres qui me séparent et se plantent dans le torse de George, mais l’homme est toujours debout. Puis il se fige et il se met à convulser, juste avant de tomber en arrière sur l’herbe.

      Le problème avec la façon dont il tombe, c’est que les petits câbles sont retirés de son torse.

      Ne sachant pas combien de temps il restera KO, je prends une décision rapide et je cours.

      Je n’avais pas couru directement après avoir poussé ces cent quatre-vingts kilos à la salle de sport, et je comprends maintenant la sagesse de cette décision.

      Malgré la douleur et l’effort, je parcours la moitié de la distance entre George et moi en une seconde. J’aurais sans doute pu le faire plus vite, si les corps de mes protecteurs immobiles ne m’avaient pas ralenti d’une demi-seconde cruciale.

      George.

      J’accélère, sachant que s’il y a une racine d’arbre sur mon chemin, je m’étalerai sur le sol.

      George se lève d’un bond.

      Je suis surpris de voir que mes jambes ont encore assez d’énergie pour un mouvement que je pense dérivé du taekwondo.

      J’utilise ma vitesse pour donner un coup de pied en sautant, une manœuvre conçue pour faire tomber les gens d’un cheval au galop.

      Mon pied frappe le front de George avec un bruit satisfaisant. Il tombe en arrière et malheureusement, je suis son exemple.

      En tombant, je me demande comment je peux penser autant de choses en si peu de temps. J’ai toujours eu plus de pensées que je ne l’aurais attendu dans ces situations où je suis sur le point d’être blessé. Hier, j’aurais dit que c’était un effet secondaire du Calme, mais maintenant, alors que je tombe en étant Inerte, je me rends compte qu’il doit s’agir d’une sorte de mécanisme du cerveau que tout le monde doit avoir. C’est ce qui permet aux gens de revivre les événements dans les situations de vie ou de mort.

      Je frappe le sol. Mon coccyx proteste violemment, mais la vraie douleur vient de ma cheville. Je dois l’avoir tordue en atterrissant ou quand j’ai donné mon coup de pied.

      Ignorant la douleur, je prends les menottes sur le sol et je crée des coups de poing américains improvisés en faisant passer les mains dans les boucles. J’essaie de me relever en position assise, mais je finis par faire une sorte de mouvement de balancier maladroit. Luttant contre mes blessures au moindre déplacement, je finis par réussir à m’asseoir. De là, c’est assez facile de me lever.

      Une fois debout, je vois George. Il ne se trouve qu’à un bras de distance et il tient son fusil. S’il l’a chargé pendant que je me relevais, c’en est terminé de moi. Mais je dois supposer qu’il n’en a pas eu le temps, parce qu’il lève le fusil pour me frapper.

      J’ai deux choix : l’éviter ou prendre le coup.

      Je choisis la voie douloureuse. Je bouge en laissant la crosse du fusil frapper mon flanc droit et je plonge mon poing armé de la menotte dans la mâchoire de George au moment où la douleur explose dans mes côtes. Je ne suis que vaguement conscient de la douleur de ma main droite qui doit être la coupure due aux menottes. Comme je ne veux pas couper ma paume plus profondément, je jette les menottes à la tête de George.

      Je le rate, mais le point positif, c’est que ce n’est pas parce qu’il m’a évité. Il ne semble pas être en mesure de contrer mes attaques. Ses yeux sont ternes et il semble prêt à tomber. Le fusil s’échappe de sa main.

      J’essaie de calmer ma respiration irrégulière, mais c’est difficile. Quelque chose en moi est comme un morceau de fer incandescent et cela appuie quand j’inspire.

      Avec ou sans oxygène, je dois me servir de l’hébétude de George. Je m’approche et je me prépare à lui donner un coup de poing.

      Je ne saurais jamais si George faisait semblant ou s’il a récupéré ses forces à la dernière seconde, mais ses vertiges ne l’empêchent pas d’effectuer un étrange mélange d’un coup de pied et d’un piétinement de ma cheville blessée.

      J’inspire vivement, ce qui provoque une douleur brûlante dans mon flanc. J’oublie instantanément le coup de poing que je voulais infliger à George et je me concentre pour ne pas me laisser tomber sur le sol en position fœtale.

      Encouragé, George lève les poings comme un boxeur et assène un coup.

      Je me rends alors compte de quelque chose : mon entraînement aux arts martiaux est plus défensif qu’offensif. Voir un poing voler vers moi oblige mon cerveau à ignorer la douleur et à suivre le conditionnement de mon entraînement.

      Je reçois le poing de George avec mon coude et je lui donne un coup de poing dans le plexus.

      George doit faire des abdos tous les jours, parce que ma main rencontre des muscles durs.

      Au lieu de se plier en deux de douleur, l’enfoiré riposte en attrapant mon cou avec les deux mains, prouvant une bonne fois pour toutes qu’il a quelque chose avec l’étranglement.

      À cause du manque d’air déjà occasionné dans mon corps, je faiblis vite et avec une impression de déjà-vu.

      Je vois des lumières noires et blanches devant mes yeux et elles me rappellent notre bataille d’assimilation. Je me souviens comment je me suis motivé en repassant toutes les choses que George avait faites dans ma tête, et la faiblesse laisse lentement la place à une colère dévorante.

      La fureur me donne un peu d’énergie, mais je sais que si je ne l’utilise pas avec sagesse, ce sera la dernière fois.

      Je remarque que j’ai les mains levées et les coudes pliés : une réaction naturelle quand quelqu’un essaie de m’étrangler de l’avant. Ce qui serait idiot, ce serait d’essayer de desserrer ses mains : il appuie très fort et dans l’état dans lequel je suis, je n’ai pas la force de l’arrêter. J’utilise donc mon peu d’énergie pour attraper les poignets de George et tirer ses bras en arrière, comme si j’essayais de le forcer à étrangler quelqu’un derrière moi. La tactique fonctionne et ses mains lâchent prise, les bras glissant sur mes épaules.

      J’accompagne la manœuvre par un geste de Krav Maga — le préféré de Mira — le coup de pied dans les parties.

      George grogne, mais il ne chute pas. J’ai besoin qu’il tombe parce que cela va bientôt m’arriver. Je fais donc un geste que j’aurais fait dans une bagarre de bar.

      Je lui mets un coup de boule.

      Mon front touche l’arête de son nez. Le bruit de craquement d’os résonne, même s’il aurait pu venir de mon crâne tout autant que de son nez.

      Quand je tombe, je vois George s’effondrer également. Je frappe le sol et tout ce que mon corps veut faire, c’est perdre connaissance, mais je garde mes esprits avec un effort de volonté monumental.

      Avec les forces qu’il me reste, je tapote le sol à la recherche des menottes. Les doigts de ma main droite rencontrent la fraîcheur apaisante du métal. Je prends les menottes, je rampe vers George et je les attache à mon adversaire assommé.

      Puis je tends la main dans sa poche et j’en sors une cartouche de fusil. Je roule jusqu’au fusil qui était tout juste hors de portée et je le charge.

      Pour conserver mes forces, je le traîne sur le sol et je pose la crosse parallèlement à la tête de George. C’est un fusil de chasse, alors il n’est pas nécessaire de bien viser.

      Je pose mon doigt sur la gâchette.

      George ouvre les yeux et il chuchote :

      — S’il te plaît, non.

      Il couvre son visage avec ses mains comme si cela pouvait arrêter le coup de feu.

      Il ajoute, d’une voix un peu plus forte :

      — Tu ne peux pas, nous sommes de la même famille.

      Je dois être dans un état pire que je le pensais, car mon doigt refuse de tirer sur la gâchette. Ou plus précisément, quelque chose en moi m’en empêche. Une partie de moi me dit que je ne peux pas le tuer, que ce ne serait pas bien.

      J’argumente contre mes propres scrupules inopportuns.

      Est-ce sa supplique ? Non, je ne crois pas une seconde en son sentiment familial.

      Est-ce parce qu’il est menotté et à ma merci ? C’est plus probable, mais cela rendrait mes réticences irrationnelles. Il essayait de me tuer juste un peu plus tôt. J’aurais pu le tuer d’un coup de poing et dormir sans souci, mais je ne peux toujours pas tirer.

      Je me raisonne un peu plus. George est trop dangereux pour le laisser en vie. En outre, puisqu’il s’agit de justice, il mérite la punition ultime, ne serait-ce que pour les policiers morts. Si l’on ajoute les moines morts, il mérite la double peine de mort.

      Je lève le pistolet, mais je découvre que je ne le peux toujours pas.

      Que se passe-t-il ? Ce n’est pas comme si George allait être mon premier mort.

      J’ai tué le mafieux russe, celui qui a tiré sur Mira à l’entrepôt. J’ai tiré sur Jacob, sur le pont. J’ai Guidé Kyle pour qu’il se fasse tuer à la conférence scientifique. Bien sûr, les deux premières fois j’ai agi dans le feu de l’action, pour protéger les gens que j’aime. Mais avec Kyle, c’était plus froid. J’avais l’intention de le tuer depuis le début. Même si Victor avait tiré, c’était comme si c’était moi.

      La part irrationnelle qui m’empêche de tirer est hypocrite.

      Pourtant, je ne peux pas le faire. Je ne peux pas tirer sur quelqu’un qui le mérite. Si ces blessures ne me tuent pas, je vais devoir consulter ma psy. Je dois avoir des fils qui se touchent dans le cerveau.

      Frustré, j’imite la manœuvre de George et j’utilise la crosse comme une massue. Je le frappe à la tête, ce qui l’assomme. Rien ne m’a empêché de faire cela.

      Je pointe à nouveau le fusil sur lui en espérant que s’il ne me regarde pas, je pourrai faire ce qu’il faut, mais mes doigts refusent de bouger.

      Soudain, une ombre passe sur nous.

      — Lâche le fusil, gamin, dit Caleb, qui pointe une arme sur moi.

      Assommer George m’a coûté toute mon énergie. En fait, j’ai peut-être même emprunté de l’énergie sur plusieurs années. Je ne peux même pas imaginer lever l’arme vers Caleb, alors je la laisse tomber. Ce n’est pas comme si j’allais tirer, de toute façon.

      Caleb vise et tire. Du sang et des morceaux de cervelle partout. Étant donné que je peux voir le carnage, j’en déduis que je n’étais pas la cible de Caleb.

      — Il était trop dangereux.

      Caleb a presque l’air de s’excuser. Caleb avait-il lui aussi des réticences à tuer George ?

      — Personne ne devrait pouvoir Pousser un Lecteur, explique-t-il.

      Il s’avance vers moi d’un air menaçant. Il vise le pistolet tout droit sur mon front. Je comprends maintenant la raison de son ton.

      Il hésite à me tuer, moi.

      Apparemment, il est possible d’être trop fatigué pour chercher à survivre, car je ne fais rien d’autre que le regarder.

      Il semble partagé. Avais-je cette tête une minute plus tôt ? La bonne conscience est-elle contagieuse ?

      — Si tu tires sur cette gâchette, je te coupe la tête, dit une voix féminine.

      Je reconnais Kate. Un éclat de métal apparaît à côté du cou de Caleb.

      Je devrais m’inquiéter de prendre une balle dans la tête, mais tout ce à quoi je peux penser, c’est : comment a-t-elle fait pour s’approcher furtivement de Caleb ? Étant donné ses réflexes, ce n’est pas une tâche facile.

      Kate bouge doucement sa lame, faisant apparaître un trait de sang sur le cou de Caleb.

      — Lâche ton arme. Maintenant.

      Caleb ricane et il obéit.

      Le pistolet tombe sur ma tête et je sombre enfin dans l’obscurité.
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      Je me réveille tout endolori.

      J’essaie de déphaser, mais cela ne fonctionne pas.

      Bien sûr, me souviens-je d’un coup, je suis Inerte.

      J’ouvre les yeux, je trouve que la pièce est trop éclairée et je les referme.

      — Je crois qu’il vient de cligner des yeux, dit une voix.

      On dirait celle de Thomas.

      — Darren, t’es réveillé ? demande une voix douce et agréable que je reconnais tout de suite comme étant celle de Mira.

      J’entrouvre les yeux. Mira est assise à côté de moi sur le lit. Sa main est posée sur la mienne, mais engourdi et réchauffé, je ne l’avais pas sentie avant maintenant. Ses vêtements sont différents. Je pense qu’elle porte une chemise d’homme, mais en défaisant les boutons supérieurs, elle lui va très bien.

      Thomas est assis sur une chaise à côté de tout un tas de machines d’hôpital. Ses mains sont bandées, mais sinon il a l’air en forme.

      J’ouvre davantage les yeux. Tout l’équipement médical à côté de Thomas est branché sur moi, tout comme l’intraveineuse accrochée près de la tête de Mira.

      Je sens la sensation légèrement inconfortable d’une assistance respiratoire sur mon nez. Même avec l’oxygène, j’ai besoin de plus d’air, alors j’inspire profondément et je le regrette instantanément. L’engourdissement est remplacé par une vive douleur dans mon flanc.

      — Peux-tu aller chercher un médecin ou une infirmière ? demande Mira à Thomas.

      Elle a dû me voir grimacer. Ils devraient lui donner plus d’antidouleurs.

      Thomas sort. Avait-il l’air coupable en se levant ?

      — Je suis à l’hôpital.

      C’est un mélange de question et d’affirmation, démontrant la présence d’esprit que seuls les antidouleurs peuvent inspirer. En parlant, je me rends compte que cela fait mal aussi. En outre, je parle d’une voix traînante, même pour mes oreilles pleines de médicaments.

      — Oui, répond Mira en me caressant la joue du bout des doigts. Eugene a appelé. Il m’a dit comment tu m’as sauvé... encore une fois.

      En me préparant à souffrir, je demande :

      — Bert et lui sont-ils...

      — Ils sont en route, dit-elle.

      — Cela fait combien de temps ?

      Je parle plus doucement et j’ai moins mal.

      — Je ne suis pas sûre.

      Elle regarde son téléphone.

      — Quelques heures.

      — C’est George...

      Kate entre dans la pièce, bizarrement accompagnée par Rose.

      — George est mort, dit Kate d’un visage aussi inexpressif que l’est souvent celui de Thomas. Tu n’as pas vu Caleb lui tirer dessus ?

      Je regarde Kate, puis Rose qui, à ma grande surprise, me regarde avec une véritable inquiétude. Faut-il que je sois si mal en point pour déclencher ses instincts grands maternels ?

      — Ouais, je l’ai vu, dis-je en me rendant compte que Kate attend une réponse. Je voulais juste être certain. Je n’étais pas vraiment en possession de tous mes moyens...

      — Tu ne l’es pas vraiment maintenant non plus, sourit Kate. Mais oui, George n’aurait pu être plus mort que si je l’avais eu en premier.

      — Et James ? Je n’ai pas eu le temps de le reprogrammer.

      Je décide de ne pas respirer fort, car la douleur dans mes côtes augmente.

      Le sourire de Kate s’estompe.

      — Je l’avais compris, c’est à cause de lui que George a pu s’échapper.

      — Non, je veux dire, est-il en vie ?

      Un élancement dans mon flanc me rappelle que j’ai oublié de parler doucement.

      — James est en vie. Eleanor et Caleb l’ont assommé. Même John a survécu, mais il est en chirurgie.

      Quand elle parle, ses yeux deviennent étrangement humides.

      En prenant garde à ne pas provoquer ma blessure, je chuchote avec force :

      — Et les policiers ? Ceux que George...

      — Si tu parles de ceux qui étaient au temple, nous avons essayé d’en sauver autant que possible, mais je ne vais pas te mentir : il y a eu des dommages collatéraux. Idem pour les moines. Si tu parles des officiers qui te raccompagnaient quand George s’est enfui, alors j’ai bien peur qu’aucun n’ait survécu.

      Je suis pris d’un sentiment de culpabilité intense. Le shérif et ses adjoints ont perdu la vie parce que je les ai Guidés, ce qui n’était pas mon intention. J’essayais seulement d’inverser les instructions de George. Comme si elle avait perçu ce que je ressentais, Mira pose son autre main sur ma paume et elle la réchauffe.

      — Rien de tout cela n’est de ta faute, dit Kate en remarquant judicieusement ma tension. C’est à cause de George.

      — Non, interrompt Rose. Une part de la responsabilité nous revient.

      — Excusez-moi de vous interrompre.

      Un grand homme portant une blouse blanche entre dans la pièce. Il s’arrête, Kate se tenant entre lui et mon lit. Même si elle ne porte pas son épée, son langage corporel est très clair et le type se fige immédiatement sur place.

      — Identification, ordonne-t-elle.

      L’homme désigne sa poche puis son visage. Kate fait sa meilleure imitation d’agent de sécurité, regardant d’abord son badge, puis son visage.

      Elle dit enfin :

      — D’accord. Parlez.

      — Euh. J’allais me présenter. Je suis le Docteur Churin, dit-il.

      — Salut doc, je suis Darren.

      J’essaie de paraître aimable. J’ai toujours eu pour principe de ne pas fâcher les médecins, en particulier quand je me trouve dans leur hôpital.

      — Vous pouvez parler de mon état devant mes amis et ma famille.

      Il regarde mon dossier, puis le reste de la pièce. Il s’éclaircit la gorge et dit :

      — Vous avez une légère commotion cérébrale et votre radio indique une côte fêlée.

      Kate siffle, Mira fronce les sourcils et Rose pousse un soupir inquiet.

      — Vous ne devriez pas avoir de problèmes majeurs, dit le médecin, autant pour moi que pour les femmes présentes. Il nous faudra juste nous assurer de vous fournir de quoi gérer votre douleur pour que vous puissiez respirer, tousser et rire normalement. Les antidouleurs vous aideront également avec votre cheville droite. Elle est gonflée et elle doit être douloureuse en marchant. Maintenant, dites-moi comment vous vous sentez.

      Je fais une longue liste de plaintes auprès du médecin et il les inscrit sur mon dossier. Il range ensuite son stylo dans la poche de sa blouse.

      — Je reviendrai vous voir dans une heure. En attendant, je vous enverrai notre meilleure infirmière pour vous donner quelque chose contre la douleur.

      — Attendez docteur, dit Mira. Peut-il dormir ? J’ai entendu dire qu’il ne faut pas dormir avec une commotion cérébrale.

      — Étant donné qu’il peut faire la conversation, je ne m’inquiéterais pas. Si vous souhaitez être particulièrement prudente, vous pouvez le réveiller toutes les deux heures pour vous assurer que son état ne se dégrade pas. Nous le faisons avec les enfants.

      — C’est ce que je ferai, alors, marmonne Mira davantage pour elle-même que pour le médecin.

      Rose la regarde avec une curiosité sans vergogne.

      Le médecin s’en va. Il a été si bien que je me demande si Thomas ne l’a pas Guidé.

      Maintenant que je sais que mon corps va se remettre, je m’autorise à m’inquiéter de mon état Inerte. Et si Eugene avait raison ? Si je ne récupérais jamais mes capacités ? M’imaginer sans elles, c’est comme imaginer être aveugle.

      L’infirmière entre alors, chassant momentanément mon blues. Avant qu’elle puisse faire quoi que ce soit, Kate lui réserve le même traitement d’identification que pour le médecin. Heureusement, elle passe le contrôle et l’infirmière me donne l’élixir de bien-être.

      — Je vais chercher quelque chose à manger, dit Kate quand l’infirmière quitte la pièce. Mais ne t’inquiète pas, Eleanor est juste devant la porte.

      — Vous me protégez ?

      — Toi et son groupe, dit Kate en indiquant Rose. Les Anciens veulent que les Initiés et toi vous soyez maintenus en sécurité.

      Mon corps est parcouru de chaleur et de contentement, mais je ne sais pas si c’est parce que je sais que l’équipe de Kate me protège ou à cause de ce que l’infirmière m’a donné. Quoi qu’il en soit, cela s’étale agréablement dans mon corps et facilite ma respiration.

      — Ils sont un peu autoritaires, dit Rose quand Kate a quitté la pièce, mais nous l’acceptons dans l’intérêt de la paix.

      — En parlant de personnes autoritaires, dis-je en me sentant léger à cause de la plaisanterie que je suis sur le point de faire. Comment va Paul ?

      Elle glousse.

      — Il a quelques bleus et bosses, mais il s’en sortira. Il t’est reconnaissant, même si tu ne l’entendras pas l’admettre. Quand cette femme lui a dit que Caleb essayait de te tuer, il était furieux.

      Elle s’arrête de parler, car nous entendons des bruits de bagarre dans le couloir.

      Quelques secondes plus tard, Eleanor entre dans la chambre. Elle a les mains posées sur les hanches, et la tête d’Eugene est passée entre son corps et son coude droit. À sa gauche, la tête de Bert est dans la même position.

      — Connais-tu ces deux-là ? demande-t-elle d’une voix forte.

      — Oui, lâche-les s’il te plaît, dis-je en même temps que Mira aboie :

      — Lâche mon frère, connasse.

      Eleanor obéit en jetant un regard méchant vers Mira.

      — Merci, Eleanor, dis-je. Attends dehors, s’il te plaît.

      À ma grande surprise, elle hoche la tête et elle sort. C’est peut-être l’effet des médicaments, mais j’ai eu l’impression de voir une trace de respect dans son geste.

      — Darren, comment ça va ? s’exclame Eugene.

      — Que s’est-il passé ?

      La voix de Bert se situe une octave au-dessus de celle d’Eugene.

      — Salut, Eugene, dit Rose avec un sourire rusé. Savais-tu que Julia se trouve dans cet hôpital ?

      Eugene rougit.

      — Julia ? Comment savez-vous que...

      Le sourire de Rose s’élargit.

      — J’ai vu les souvenirs de Darren quand je l’ai rencontré pour la première fois. Je vous ai vus sauver Mira ensemble.

      Elle quitte ensuite la pièce, laissant Eugene avec une expression de stupéfaction sur le visage.

      Sans attendre que mon ami reprenne ses esprits, je leur raconte ce qu’il s’est passé, y compris ce qu’Eugene a déjà vu, même s’il est évident qu’ils ont déjà entendu une partie de l’histoire.

      — Alors tu as sacrifié ta Profondeur, tes pouvoirs, pour me sauver ?

      Le visage de Mira est difficile à déchiffrer. Il s’agit peut-être de surprise ou peut-être d’autre chose, comme de la gratitude.

      Je me sens tout chaud, et cette fois je sais que ce n’est pas à cause des antidouleurs. La réaction de Mira compense presque mon sacrifice.

      — Courage, mon vieux ! dit Bert. Je ne peux pas faire ce que tu fais et tout va bien.

      — Mais tu es comme quelqu’un né sans pouvoir entendre. Bien sûr qu’une chose que tu n’as jamais eue ne peut pas te manquer.

      Je sais que je parais lugubre, mais je ne peux pas m’en empêcher.

      — J’ai lu que les gens qui perdent la vue ou l’audition finissent par s’adapter, dit Eugene. Avec le temps, ils deviennent tout aussi heureux qu’ils l’étaient avant la tragédie.

      — Zhenya, qu’est-ce que je t’ai dit sur ta capacité à remonter le moral des gens ?

      Mira parle d’une voix sèche.

      Le téléphone de Bert fait un bruit de R2-D2, que je reconnais comme étant la sonnerie de ses textos.

      Il regarde le téléphone et dit :

      — Désolé, c’est Hillary. Elle ne sait toujours pas trop quoi faire.

      — Comment va-t-elle ? Comment vont mes mères ? dis-je en me souvenant un peu tard que j’avais demandé à Hillary de les conduire en sécurité.

      — Tout le monde va bien, dit Bert. Mais Hillary ne sait pas si elle doit parler de ta situation à Sara.

      — Elle a les mêmes gènes intelligents, dis-je. Demande-lui de les conduire ici, tranquillement, sous n’importe quel prétexte sauf ‘Darren est blessé’. Je suis certain qu’elle pourra inventer quelque chose. Quand elles seront ici, je m’occuperai d’elles. Si Sara entend parler de ma côte fêlée et d’autres incidents en chemin, elle finira dans cet hôpital avec une crise de panique.

      — Compris, dit Bert et ses doigts dansent sur le clavier du téléphone.

      Je bâille. Tous ces bavardages me demandent beaucoup d’énergie.

      Mira remarque mon bâillement en fronçant les sourcils. Elle regarda alors Bert et Eugene et demande :

      — Vous avez mangé quelque chose ? Vous avez dormi ? Humant l’air, elle ajoute : d’ailleurs, est-ce que l’un de vous deux s’est douché au cours des dernières semaines ?

      Bert regarde Eugene comme pour dire ‘c’est ta sœur, mon vieux’.

      — Nous allons manger maintenant, dit Eugene, sachant manifestement comment gérer Mira. Merci de nous l’avoir rappelé, sœurette.

      Quand ils sont sortis, Mira se lève, marche vers la porte et la referme avec un grand geste. Elle prend ensuite une chaise et elle la pose contre la porte pour la bloquer. Ensuite, elle éteint les lumières vives de l’hôpital, s’assoit sur le lit et se penche pour m’embrasser.

      Je lui rends son baiser en faisant de mon mieux pour ne pas dire quelque chose de peu viril comme ‘ouille’. Le baiser me plaît, mais mes côtes sont moins enthousiastes.

      Elle s’écarte et dit doucement :

      — Et si tu faisais une sieste ? Le médecin a dit que tu le pouvais.

      — Laisse-moi essayer, dis-je sans parvenir à étouffer un autre bâillement. Cela pourrait ne pas marcher. J’ai établi un record de sommeil.

      Elle ne dit rien et reprend ma main dans la sienne.

      Je ferme les yeux pour voir. La chaleur de son contact se mêle à l’effet de l’antidouleur et je somnole.

      En dormant, j’ai un rêve récurrent.

      Quelqu’un me réveille, me demande si je vais bien et ensuite, quelqu’un me chante une berceuse en russe.

    

  


  
    
      
        
        

        
          29

        

      

    
    
      Si tu essaies de manger quelque chose, je te laisserai te lever, me dit Mira.

      Je la connais assez bien pour reconnaître un ultimatum, alors je ne prends pas la peine d’argumenter.

      En outre, elle a raison. Je me suis senti assez faible depuis mon réveil, en particulier après avoir essayé de déphaser et échoué — encore.

      Mon estomac choisit ce moment précis pour grogner et Mira me jette son regard habituel de ‘je te l’avais bien dit’.

      Je regarde la nourriture d’hôpital qu’elle m’a apporté, je fronce le nez et je dis :

      — Je vais goûter cette pseudo purée qui a l’air d’être faite avec de la poudre.

      — Bien, dit-elle. La gelée est plutôt bonne aussi. J’en ai mangé. Même un hôpital ne peut pas rater ce dessert-là.

      Pendant que je mange, Mira me raconte ce qu’il s’est passé pendant que je dormais. Les sites des journaux couvrent déjà ce qu’ils pensent avoir eu lieu au temple. Quand elle explique comment l’affaire a été étouffée par les Anciens — ou plus probablement, par un ambassadeur —, je suis ravi que Bert ne soit pas là. Entendre une véritable dissimulation ne ferait qu’encourager sa tendance à inventer des théories conspirationnistes.

      D’après les médias, une espèce d’ancien mercenaire devenu baron de la drogue a commencé une secte en Floride du Nord. Ses adeptes se rasaient la tête et portaient des vêtements comme les moines bouddhistes et ils s’entraînaient aux arts martiaux censés faire partie de leur étrange religion. Pendant une mission de police couvrant plusieurs juridictions pour sauver un enfant disparu, les policiers ont découvert la secte et leur immense villa/temple. Les choses se sont envenimées et transformées en terrible confrontation.

      — C’est effrayant, dit Mira une fois que j’ai terminé de manger. Si les Anciens peuvent faire croire ce genre de conneries aux gens normaux, on se demande quels autres événements mondiaux ils ont transformés.

      — Tu parles comme Bert.

      Je repousse le plateau-repas.

      — Aide-moi à me débarrasser de ça.

      — Non, dit Mira en me jetant un regard mauvais. Laisse-moi aller chercher une infirmière. Arrête de jouer au héros.

      L’infirmière arrive si vite que je suis convaincu que quelqu’un a Guidé l’équipe médicale pour qu’elle nous obéisse au doigt et à l’œil.

      L’infirmière me donne davantage d’antidouleurs, change les bandages sur ma tête, retire l’intraveineuse et rassure Mira que j’irai très bien sans oxygène. Les deux femmes m’aident à me lever.

      — Merde, ma cheville me fait vraiment mal, dis-je à l’infirmière quand mon pied touche le sol.

      — Je vais vous apporter un fauteuil, dit-elle. De cette façon, votre petite amie pourra...

      — Pas de fauteuil roulant, dis-je, horrifié par l’idée. Je marcherai lentement.

      Je fais quelques pas hésitants. C’est douloureux, mais supportable — tout juste. L’infirmière s’en va et je sors dans le couloir en boitillant, refusant l’aide de Mira.

      Kate assure la garde à côté de la porte.

      — Tu marches. C’est très bon signe.

      Son sourire semble sincère.

      — Comment va John ?

      Son sourire s’efface.

      — Pas aussi bien que toi, mais il s’en sortira. L’opération s’est passée sans incident. Merci.

      — Bien.

      Je me souviens des doigts de Caleb creusant dans la gorge de John et je frissonne mentalement. En chassant cette image, je dis à Kate :

      — Nous allons faire un tour. Sais-tu dans quelle chambre se trouve mon grand-père Paul ?

      Kate hoche la tête.

      — Longe ce couloir jusqu’à ce que tu voies Eleanor.

      Mira et moi marchons lentement jusqu’à la chambre et après avoir salué Eleanor, nous entrons. Il se trouve que Paul partage la chambre d’Edward. Rose et Marsha sont là également. Mira regarde le groupe avec curiosité. Je l’ai déjà prévenue que mes grands-parents avaient tous deux des conjoints, mais cela doit néanmoins lui paraître étrange.

      — Darren, dit Rose en souriant. Je suis ravie de voir que tu es debout.

      — Je voulais juste venir voir comment allait Paul, dis-je. Rose, Marsha, Edward, Paul, avez-vous rencontré Mira ?

      Paul me dévisage et son visage typique de ‘je viens juste de manger un melon’ semble plus chaleureux que d’habitude.

      — Rose m’a dit ce que tu avais fait pour moi, dit-il d’un ton bourru. Et je n’oublierai jamais ce que ce Pousseur, Richard, a dit quand il a arrêté de me frapper. Merci pour ça.

      Je me souviens de la plaisanterie que j’ai fait transmettre à Paul en Guidant Richard et je glousse. Manifestement, ce dernier ne s’est pas vexé.

      En tournant mon attention vers Edward, je demande :

      — Comment vas-tu ?

      — Je ne suis là que pour tenir compagnie à Paul, dit le mari de ma grand-mère. Je ne suis pas assez blessé pour avoir besoin d’un hôpital.

      — Merci d’avoir sauvé mon mari, dit Marsha.

      — Et le mien, ajoute Rose.

      J’incline la tête devant leurs remerciements et je les avertis sans subtilité :

      — J’espère que ceci mettra fin aux visites malencontreuses de Caleb ou des moines.

      Paul hoche la tête.

      — Oublions le passé.

      Il semble parler d’un défaut de fabrication dont son entreprise aurait été responsable.

      — Bien sûr. Mais d’abord, avez-vous quelque chose à dire à Mira ? dis-je sans pouvoir m’en empêcher.

      Mira me pince douloureusement le bras.

      — Nous sommes tous désolés de ce qu’il s’est passé, Mira, dit Rose. Vraiment.

      Elle jette un regard en direction de Paul.

      — Tu étais endormie quand nous t’avons laissée dans la chambre d’amis, ajoute Marsha. Nous pensions que tes amis tiraient sur tout le monde, alors nous n’avons pas cru te laisser en danger.

      — Toute la situation est devenue incontrôlable, acquiesce Edward. Caleb n’aurait dû enlever personne. Ses ordres étaient de prendre Darren en quittant le cimetière, c’est tout. Malgré tout, même si nous n’avions pas donné l’ordre de t’enlever, Mira, nous n’aurions pas dû rester devant le fait accompli. Nous aurions dû lui donner l’ordre de te ramener auprès de Darren.

      Paul ne dit rien, alors je soupire et je dis :

      — Très bien, je vais partir maintenant.

      — Darren, attends, dit Paul et je m’arrête. Viens nous rendre visite quand nous aurons reconstruit le temple et que nous serons installés, dit-il à voix basse. Rose et moi nous faisons partie de ta famille, et je sais qu’elle veut que tu fasses partie de sa vie et... moi aussi.

      Je suppose que je n’aurais rien qui ressemble plus à des excuses de la part de Paul, alors je réponds :

      — Bien sûr, grand-père.

      — Toi aussi, Mira, ajoute Paul. Viens avec lui, s’il te plaît.

      Mira hoche la tête et elle me tire hors de la pièce en sentant sans doute que je suis sur le point de dire quelque chose de désagréable qui pourrait gâcher la bonne volonté dont les Initiés ont essayé de faire preuve.

      Nous marchons vers l’ascenseur pendant que j’essaie de bouger sans empirer ma cheville et que Mira semble pensive.

      — Tu vas rester en contact avec eux, n’est-ce pas ? demande Mira quand nous nous arrêtons devant l’ascenseur.

      J’appuie sur le bouton de l’ascenseur et je me retourne pour la regarder.

      — Tu veux que je sois gentil avec eux ? Toi, la personne qu’ils ont kidnappée ?

      — Ils sont ton seul lien avec ton père mort.

      Les portes de l’ascenseur s’ouvrent, et elle entre.

      — Je ne te dis pas de les pardonner, ni que ce qu’ils ont fait était bien. Ce que je veux dire, c’est quel mal y a-t-il à rester en contact avec eux ? À regarder où tout cela mènera ?

      Je lui jette un regard amusé.

      — Tu sais, j’oublie parfois que tu es plus jeune que moi.

      Je monte en boitant dans l’ascenseur et j’appuie sur le bouton du rez-de-chaussée.

      Je m’attends à ce que Mira dise quelque chose du genre ‘sur le plan de la maturité, j’ai le double de ton âge’, mais elle fait un pas vers moi, se lève sur la pointe des pieds et m’embrasse.

      Je l’embrasse à mon tour. La tenir aussi près de moi me fait presque oublier le Calme manquant dans ma vie : une absence qui pourrait être définitive.

      Nous nous embrassons encore quand les portes de l’ascenseur s’ouvrent. Thomas et Liz se tiennent là, à nous observer avec fascination.

      Être surpris par ma psy me donne l’impression étrange d’être un petit garçon pas sage. Je jette un coup d’œil vers Mira qui ne semble pas du tout perturbée. Elle est si décontractée que c’est comme si elle venait d’être surprise en train de chasser une poussière de son chemisier.

      Thomas me fait un petit sourire rusé, tandis que ma psy étudie Mira.

      — Liz, tu es ici, dans cet hôpital ? dis-je en me rendant compte que le silence a duré trop longtemps.

      — Liz ? De quoi parles-tu ? Elle n’est pas ici, taquine Mira. Imagine à quel point ce serait ironique si ton hallucination prenait la forme de ta psy.

      Liz sourit.

      — Je suis venue dès que j’ai appris la nouvelle.

      Elle passe un bras protecteur autour du cou de Thomas.

      — Merci de l’avoir sauvé.

      — Aucun problème.

      Je ne sais pas quoi dire d’autre, alors je sors de l’ascenseur en faisant de mon mieux pour ne pas empirer l’état de ma cheville. Je suis le panneau indiquant la cafétéria dans le couloir et les autres me suivent.

      — Nous allions monter te voir, dit Thomas en accélérant pour marcher à côté de moi. Je viens d’avoir des nouvelles de Hillary. Elle et tes mères sont sur le point d’arriver.

      Je jette un regard inquiet en direction de Mira.

      — Ah. J’ai l’air très mal en point ?

      — Tu marches, tu parles. Sara ne devrait pas trop paniquer.

      Mira passe les doigts dans les cheveux et attrape l’élastique qui les maintient. D’un geste élégant, elle serre ses cheveux pour former une queue de cheval beaucoup plus soignée.

      — Que leur dit-on d’ailleurs ?

      Je regarde Thomas et Liz.

      — À ce sujet, je pensais adopter une approche explosive.

      — Explosive à quel point ? demande Thomas, une lueur d’espoir dans les yeux. Toute la vérité ?

      — Oui, comme le serment au tribunal, dis-je en ayant légèrement la tête qui tourne. Liz, est-ce une bonne idée ? Lucy est-elle prête à entendre la vérité sur Kyle ?

      En attendant sa réponse, je m’appuie contre le mur blanc stérile pour me reposer un instant.

      — Elle est aussi prête qu’elle peut l’être.

      Liz et tous les autres s’arrêtent de marcher pour attendre que je reprenne des forces.

      — Peux-tu leur faire ton truc tranquillisant sur toutes les deux pendant que je leur raconte tout cela, y compris comment j’ai été blessé ?

      Mon instant de faiblesse passe, alors je me remets à marcher et mes amis me suivent.

      — Je pense que je peux faire mieux, répond Liz d’un air étonnamment enthousiaste. Si Mira peut m’aider, je pense que nous pouvons faire quelque chose d’entièrement nouveau en psychiatrie. Je peux me dédoubler, l’attirer avec moi et elle pourra surveiller les pensées de Lucy et Sara depuis la Dimension de l’esprit. Elle me dira ce que je dois ajuster et j’affinerai la réaction en temps réel.

      Je m’arrête encore.

      — Je ne suis pas certain que cela fonctionne, dis-je en me souvenant que je n’avais pas pu attirer Mira dans le Calme au temple. Je la regarde. N’es-tu pas Inerte, Mira ?

      Elle secoue la tête.

      — Non. Je l’étais, mais j’ai tout récupéré. J’ai épuisé ma Profondeur pendant le trajet, quand je me suis réveillée après avoir été droguée et que j’ai essayé de découvrir où nous étions, mais depuis ce matin, j’ai récupéré quelques minutes de ma Profondeur. Ce n’est pas beaucoup, alors nous devrons peut-être utiliser la Dimension de l’esprit de Hillary, mais je peux tout à fait aider Liz.

      — Ah, super.

      Je refoule une pique de jalousie irrationnelle quand nous recommençons à marcher. Je serai prêt à tuer pour quelques minutes de Profondeur maintenant.

      — Ouais, ce sera très intéressant, dit Liz. Ce serait très bon pour un article, si seulement ce genre de choses était autorisé.

      — Je vois. Tu veux utiliser mes mères comme cobayes.

      Je hoche la tête pour remercier Thomas qui tient la porte de la cafétéria ouverte et je fais signe à Mira et Liz d’entrer avant nous.

      — Je pense que ce serait une méthode de thérapie très efficace, dit Liz en acceptant mon geste galant avec un sourire.

      — Elle a peut-être raison, dit Mira en la suivant. C’est une façon de minimiser leur détresse tout en leur donnant toutes les informations.

      — Attends, Liz, dis-je quand j’arrive à leur niveau. Cela ne te gêne pas que je leur parle de l’existence des Guides ?

      Je m’attends à une réponse négative : j’ai toujours supposé qu’elle était du côté conservateur de ce problème.

      — Cela ne me dérange pas, dit Liz sans hésitation. Tant que tu en acceptes les responsabilités, c’est-à-dire que tu les Lis et les Guide pour t’assurer qu’elles ne feront rien de dangereux — comme parler aux journaux.

      — Bien sûr, et dans tous les cas, elles ne le feraient pas, dis-je en me rendant compte que Liz ne sait pas que je pourrais rester définitivement Inerte.

      Liz sourit.

      — Alors pourquoi serais-je gênée ? Je ne vois pas comment tu pourrais expliquer la situation de Thomas autrement.

      — Puisqu’on en parle, Thomas, qu’en est-il de toi ? Es-tu prêt ?

      La voix de Thomas devient rauque quand il dit :

      — Je ne sais même pas quoi dire...

      — Je peux t’assurer qu’il en a rêvé, dit Liz et Thomas la regarde d’un air indéchiffrable.

      Est-ce pour cela qu’elle est si accommodante ? Pour le bien de Thomas ?

      Au lieu d’en parler, je me contente de dire :

      — Très bien. Avec un peu de chance, le choc de la vérité dissimulera les parties où j’ai failli me faire tuer. Même si en ce qui concerne Sara, je suis quand même inquiet.

      Liz fait un clin d’œil à Mira.

      — Nous nous en chargerons, ne t’inquiète pas.

      Je ne peux pas m’empêcher de penser à quel point, c’est incroyable que Mira et Liz — ou Mira et n’importe quel Guide — travaillent ensemble. Si quelqu’un voulait tester le rêve de paix des Anciens, ce serait la bonne méthode. Si elles (Mira en particulier) ne se crêpent pas le chignon, nous pouvons espérer que nos peuples parviendront à s’entendre.

      Nous choisissons une table isolée dans la cafétéria et Thomas explique à Hillary où elle peut nous trouver. Pendant ce temps, Liz apporte à manger à tout le monde. M’étant ouvert l’appétit en marchant, je décide de prendre un café et un beignet, ce qui fait vraiment plaisir à Mira.

      Pendant que nous mangeons, Liz détaille le procédé pour Lire/Guider à Mira et moi je réfléchis à ce que je vais dire à mes mères quand elles arriveront.
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* * *

      — Darren, qu’est-il arrivé à ton visage ?

      La voix de Sara est tendue et aiguë. J’espère que Mira et Liz sont sur le coup, car Sara est sur le point d’hyperventiler.

      Heureusement, Liz et Mira ne me déçoivent pas. Elles semblent légèrement distraites pendant une seconde, puis Sara se détend visiblement — enfin, elle se détend autant que Sara le peut. À présent, elle ressent sans doute la quantité d’angoisse normale d’un parent qui voit sa progéniture blessée.

      En d’autres mots, elle semble aussi inquiète que Lucy.

      Mira et Liz paraissent bien travailler ensemble — jusque là, du moins. Je me demande si elles se seront disputées dans la Dimension de l’esprit. Bon sang. Si je n’étais pas Inerte, j’aurais pu être là pour le voir.

      — Je vais bien maman, dis-je à Sara. Assieds-toi, s’il te plaît.

      J’essaie d’avoir l’air en pleine forme, ce qui n’est pas facile quand on est aussi shooté à la morphine (ou était-ce de l’oxycodone ?) que je le suis.

      — Ces stupides bandages me donnent sûrement l’air plus amoché que je ne le suis.

      Leur dire la vérité ne signifie pas que je dois accabler Sara avec les détails médicaux de mes côtes, de ma commotion, de ma cheville, et ainsi de suite. La vérité est que, physiquement, je vais bien, ou en tout cas j’irai bien très vite.

      Elles s’assoient et Lucy demande :

      — Quelqu’un t’a-t-il fait cela, ou était-ce un accident ?

      Sa voix est calme, mais je reconnais une question dangereuse quand je l’entends. C’est-à-dire que la réponse serait dangereuse pour celui que je pourrais nommer en tant que responsable. Elle réfléchit comme une lionne.

      — Je suis tombé et j’ai quelques bleus, dis-je.

      J’ajoute, beaucoup moins confiant :

      — Je me suis aussi un peu battu, mais la personne ne pourra plus m’embêter, maman.

      Je prends nerveusement une gorgée de mon café tiède et je me prépare à l’avalanche de questions.

      Je vois Lucy enfiler mentalement son chapeau de détective, mais une seconde après, elle semble étrangement détendue et ne me demande pas ce qu’elle était sur le point de demander. Liz, qui est assise à ma gauche, me fait un clin d’œil et Mira cogne son genou contre le mien pour me signaler que l’équipe de Mira et Liz a encore marqué.

      Hillary est assise en silence, ce qui m’indique que mes amies l’ont briefée dans le Calme et qu’elles utilisent sûrement sa prodigieuse Portée pour les aider. Normalement, elles se seraient servies de moi. Cette pensée augmente ma sensation d’être exclu de leurs conversations secrètes hors du temps. D’un autre côté, je devrais peut-être m’y habituer.

      — Il y a quelque chose que je voulais vous dire.

      J’ai répété cette réplique dans ma tête un million de fois au moins.

      — Cela va être très difficile à croire.

      Je prouve à quel point mon préambule est un euphémisme en leur présentant l’information numéro un : l’existence secrète des Lecteurs et des Guides.

      Comme c’était prévisible, ma mère inspectrice suspicieuse et sa partenaire toujours sceptique à l’esprit scientifique n’ont pas l’air convaincues. Je leur fais donc des démonstrations qui donnent l’impression que les choses que j’ai faites pour Bert à l’aéroport sont des tours de magie pour débutants. Mira leur dit de penser à des choses au hasard, puis elle leur dit à quoi elles ont pensé. Je parle des informations que j’ai glanées en Lisant deux fois leur passé, comme leur voyage en Israël, l’enterrement des M & M’s (le surnom qu’elles ont donné à mes parents) et la fois où Lucy a bu des verres dans un bar avec Kyle et mon père. Je mentionne des détails qu’elles sont les seules à connaître.

      Pour finir de les convaincre, nous demandons à Hillary de Guider pour leur montrer. Ma tante pousse tout le monde dans la cafétéria, y compris mes mères, à danser la Macarena. Pendant que mes mères regardent les autres danser, leur détermination faiblit. Cependant, je pense que la raison pour laquelle elles finissent par sembler accepter cette information incroyable est due aux manipulations secrètes de Mira et Liz. Autrement, le processus aurait sans doute demandé des semaines de démonstrations continues. Mes mères sont simplement trop sceptiques par nature. En outre, elles ont depuis longtemps adopté l’attitude illogique suivante : ‘Darren sait des choses qu’il ne devrait pas parce qu’il est si intelligent’.

      Lucy croise les bras sur sa poitrine.

      — D’accord. En supposant que nous vous croyons, pourquoi ai-je l’impression qu’il s’agit de plus que de la télépathie et de l’hypnose ?

      Je la corrige :

      — Lire et Guider. Et oui, tu as raison. Il y a autre chose. C’est en rapport avec mes parents.

      Je leur raconte alors comment les M & M’s — Mark et Margret — étaient respectivement un Lecteur et une Guide. Je leur parle un peu de l’animosité entre les deux groupes et de la façon dont les choses sont en train de changer. Quand j’évoque les guerres entre les Lecteurs et les Guides, je surprends même mes amis en mentionnant comment mon arrière-grand-père Lecteur a tué mon arrière-grand-père Guide. Comme mes mamans semblent accepter tout cela, je passe à des informations plus compliquées. Je leur dis comment ma mère biologique a usé de ses pouvoirs sur elles afin que pendant des années elles ne puissent pas me dire que je n’étais pas le fils biologique de Sara. J’ajoute cette petite anecdote en bonus, car je suis sûr qu’elles — et Sara en particulier — se sentent coupables de ne pas me l’avoir dit pendant si longtemps. Elles écarquillent les yeux quand je leur raconte cette partie de mon histoire, mais Liz et Mira doivent agir à intervalles réguliers, car Lucy et Sara se calment et elles acceptent l’information assez facilement.

      — Alors tu peux faire les deux ? Lire dans les pensées et faire faire des choses aux gens ? demande Sara. Et tes hallucinations où tu arrêtais le temps étaient en fait réelles ?

      Elle regarde Liz.

      — Elle vous doit sans doute un gros remboursement, dis-je en pensant à toutes les sessions de thérapie pour guérir mes ‘hallucinations’. Enfin, il est sans doute plus juste de dire que je Lisais et que je Guidais — au passé.

      Elles semblent surprises, donc je fais de mon mieux pour cacher ma tristesse et j’explique :

      — La situation a changé. Je ne peux faire ni l’un ni l’autre en ce moment, et il se peut que je sois comme vous maintenant — enfin, presque comme vous, puisque personne ne peut me Lire ou me Guider dans mon état actuel.

      Sara me regarde d’un air inquiet, comme si elle comprenait ce que j’avais perdu. Voir la pitié dans ses yeux ne fait qu’empirer l’absence douloureuse du Calme.

      Lucy a paru troublée tout au long de l’explication. Apparemment, même le travail de Liz n’a pas suffit à distraire le cerveau analytique de Lucy.

      — Donc, dit-elle de sa voix ‘sur le point de découvrir un secret’. Les gens sont amnésiques quand quelqu’un les Guide à faire quelque chose qui ne leur ressemble pas, c’est bien ça ?

      — Euh, je crois que je vois où tu veux en venir, ma chérie, intervient Sara. Pour une raison ou pour une autre, je ne peux pas me souvenir des derniers jours. L’un de vous a-t-il...

      — Je suis désolée, dit Hillary. J’ai fait en sorte que vous ne vous inquiétiez pas de votre situation. Et étant donné que vous avez été kidnappées et tout cela a dû vous faire oublier des choses.

      — Nous avons été enlevées ?

      Lucy est plus surprise par cela que par certaines de mes révélations précédentes. Ou peut-être Liz n’est-elle pas à la hauteur et n’arrive-t-elle pas à l’empêcher de s’inquiéter.

      En soupirant, je leur raconte plus longuement comment les Initiés, mes grands-parents biologiques, les ont enlevées ainsi que Mira et Thomas pour les utiliser contre moi. En parlant, j’ai l’impression que Liz ne fait plus autant son travail ou que mes mères deviennent plus résistantes à leur traitement, car l’idée d’être kidnappées puis de l’oublier semble leur causer une véritable détresse. Si je pouvais déphaser, je pourrais en discuter avec Liz. Là, je la regarde simplement et elle lève le pouce pour m’indiquer que tout va bien. Quelle que soit la détresse qu’elles ressentent, je devine que Liz l’autorise exprès.

      Le visage de Lucy s’assombrit quand elle dit :

      — Tu as fini de tourner autour du pot ?

      — Que veux-tu dire, maman ? m’enquis-je avec inquiétude, bien que Liz hoche la tête comme si tout allait bien.

      — Il y a un gros secret. Quelque chose de très perturbant que l’on m’a fait oublier.

      Elle ne pose pas la question. C’est une affirmation.

      — C’est pour ça que je suis allée la consulter, poursuit-elle en indiquant Liz. C’est pour cela que j’ai ce temps perdu... ces trous dans ma mémoire.

      Sara regarde Lucy avec inquiétude, mais soudain, son visage se détend. Quelle que soit la stratégie de Liz, inquiéter Sara n’en fait pas partie.

      — Oui, maman, dis-je en décidant de répondre. Il y a quelque chose de si gros que je ne sais pas comment te le dire.

      — Commence par le pire, dit Lucy en me regardant. Et directement.

      — Kyle t’a forcé à tuer mes parents, dis-je en souhaitant que quelqu’un puisse me mettre sous Xanax pour cette partie. Il s’est servi de toi comme d’une arme. Il a également essayé de te pousser au suicide, plus tard.

      Mes mères sont sous le choc, et c’est malgré ce que Liz a pu faire.

      En regardant le visage de Lucy, je vois à quelle vitesse le choc laisse la place à la réflexion silencieuse.

      — Bien sûr, chuchote-t-elle pour elle-même. C’est pour cela que je ne pouvais pas résoudre cette maudite affaire.

      Elle doit se sentir comme les gens du Moyen Âge en apprenant que la Terre est ronde.

      Après avoir murmuré toute seule pendant quelques secondes de plus, elle me regarde et dit :

      — C’est terrible, mais je pense qu’il y a pire. Quelque chose que tu ne m’as toujours pas dit.

      Elle inspire avant de continuer.

      — Quelque chose de plus profond. Cela a également un rapport avec Kyle.

      Elle prononce son nom avec appréhension.

      En espérant que Liz a préparé le terrain, je dis doucement :

      — C’est vrai, et même si c’est terrible, ce n’est peut-être pas entièrement mauvais.

      Je regarde Thomas et je sens une vilaine boule dans ma gorge. Je déglutis.

      — Kyle... il... Il t’a forcée à... coucher avec lui.

      J’essaie de contrôler ma voix pour l’empêcher de se briser.

      — Tu as eu un enfant...

      Elle semble horrifiée, mais il y a également une lueur de compréhension dans ses yeux. Liz l’a préparée pour ceci, mais en même temps, rien ne peut jamais préparer une femme à apprendre qu’elle a été violée. Rien ne peut la préparer à apprendre qu’elle a été forcée à abandonner son bébé.

      Je la vois prendre conscience du tort qu’elle a subi et cela me fait mal de voir le kaléidoscope des émotions tourmentées sur son visage. Enfin, les larmes se forment dans ses yeux et coulent sur ses joues. Lucy couvre son visage de ses mains et sanglote en silence.

      Sara la serre dans ses bras, son propre visage affichant son incompréhension.

      — Que... qu’est-il arrivé au...

      Lucy est incapable de finir sa pensée quand un autre accès de chagrin l’accable et lui arrache d’autres émotions.

      — Ça, c’est la partie positive, dis-je avec des larmes coulant sur mes joues. C’est Thomas.

      Je désigne mon ami qui est assis à sa droite. Maintenant que je le regarde, je vois que le visage typiquement sans émotion de Thomas est tendu et tordu de douleur.

      Lucy se tourne et le dévisage intensément.

      Elle continue à le regarder pendant une douzaine de battements de cœur sans rien dire. Est-elle en état de choc ?

      Thomas soutient son regard et puis soudain, ils tombent dans les bras l’un de l’autre.

      Elle sanglote bruyamment et lui a l’air assez ému, surtout par rapport à son attitude habituelle.

      Ils se parlent doucement et je ne peux entendre que des bribes de ce qu’ils disent.

      — Dès que je t’ai rencontré, j’ai su que tu avais quelque chose de spécial, crois-je entendre Lucy chuchoter.

      — Tu es exactement ce que j’ai toujours imaginé que tu serais, dit-il.

      J’ai l’impression de violer leur intimité en les écoutant de cette façon, alors je m’essuie le visage avec ma manche et je détourne le regard.

      D’une voix étranglée, Liz dit :

      — Pourquoi n’irions-nous pas faire un tour en leur laissant un peu de temps ?

      Tout le monde s’exécute d’un air hébété.

      — Sara, dit Liz quand nous sommes assez loin des retrouvailles mère-fils, pourquoi ne marcherais-tu pas avec Hillary et moi ? Nous pourrons répondre à toutes tes questions.

      — Merci, dit Sara d’un ton de zombie.

      Je crois que Liz a un peu exagéré sur la thérapie Xanax.

      — Comment ça va, toi ? demande Mira en essuyant l’humidité de ses joues avec son index.

      — Ça va, je crois, mens-je en sachant que Liz est toujours là. Je suis content que ce soit fait. Je suis content qu’elles soient au courant.

      — Darren, n’est-ce pas Eugene là-bas, avec ton ami ? Et il y a une femme avec eux, dit Liz d’une voix à nouveau normale.

      Je regarde ce qu’elle montre. Je vois Eugene courir vers nous, et je veux vraiment dire courir. Bert l’accompagne et à ma grande surprise, Julia — l’ex d’Eugene et la presque mère de mon enfant — est avec lui.

      Les mains sur les hanches, Mira se précipite vers son frère surexcité. Je la suis aussi vite que ma cheville douloureuse le permet.

      — Zhenya, qu’est-ce que tu fiches ?

      La voix de Mira a ce ton irrité qu’elle prend parfois quand elle est exposée à trop d’émotions. Elle pointe Julia du doigt.

      — Et pourquoi la conduis-tu ici ?

      Eugene regarde sa sœur, puis Julia, puis sa sœur.

      — Julia n’a rien à voir avec ma nouvelle. J’étais simplement en train de lui montrer le laboratoire mobile, alors elle était dans les parages quand j’ai fait ma découverte.

      — Dépêche-toi de le lui dire, dit Bert. Dis-lui ce qu’il s’est passé. Tu sais qu’il doit mourir d’envie de le savoir.

      — Oui, pardon, dit Eugene. Darren, j’ai une bonne nouvelle pour toi.

      — Allez, dis-lui.

      Bert a l’air sur le point de sauter sur place.

      — Je peux le Lire maintenant, explique Eugene en montrant Bert du pouce. Lui et Kiki.

      — J’ai essayé également, dit Julia, pour être tout à fait sûre.

      Mira semble pensive pendant une seconde.

      — Moi aussi, je viens de Lire Bert.

      En fronçant les sourcils, elle ferme les boutons du haut de son chemisier et elle dit :

      — Merci, Bert. Il semble en effet qu’on les voie.

      Bert devient rouge écarlate, mais je ne tiens pas compte de lui.

      À la place, je fais de mon mieux pour traiter cette information.

      — Vous êtes en train de me dire que je retrouverai ma Profondeur ? dis-je en osant à peine me laisser espérer. Que je ne serais pas Inerte pour toujours ?

      — Exact, dit Eugene avec un sourire gêné. Les calculs de mon père étaient faux. J’ai toujours été meilleur en maths et j’aurais dû les vérifier trois fois avant de t’inquiéter à ce point. Cela prendra deux fois plus longtemps que si tu es Inerte normalement, mais tu retrouveras tes capacités.

      Je ne dis même pas merci. Ma vue est troublée par des larmes et je retiens un reniflement. Cet hôpital doit être particulièrement poussiéreux et toute cette poussière déclenche clairement mes allergies — encore une fois. Bert et Eugene me regardent comme si une deuxième tête venait de me pousser dans le cou. Ils ne savent pas à quel point je peux être allergique, en particulier en présence de mes mamans qui pleurent.

      Je suis si heureux que j’ai cette étrange sensation qui donne l’impression que si j’avais mes pouvoirs, je bondirais directement au Niveau 2 à cause de toutes mes émotions.

      Je suis submergé de soulagement. Je ne sais pas si cet état est à relier à l’ascenseur émotionnel que je viens de vivre avec mes mères, ou si j’avais vraiment si peur de perdre mes pouvoirs, mais à ce moment précis, je me sens comme le survivant d’une catastrophe.

      J’attrape Mira et je l’embrasse profondément, comme le marin dans la célèbre photographie V-J Day in Times Square.

      En l’embrassant, j’ai enfin l’impression que tout ira bien.

      Je ressens une joie irrésistible.

      Je me sens moi-même.

      
        FIN

      

      
        Merci d’avoir lu ce livre ! Si vous souhaitez commenter votre lecture, cela nous ferait très plaisir.

        

        Vous pouvez vous inscrire à ma newsletter sur www.dimazales.com/francais.html pour être averti des prochaines parutions.

        

        Si vous aimez l’heroic fantasy, j’ai également écrit une série qui s’appelle Le Code arcane (Veuillez cliquer ICI). De plus, si vous aimez les romans érotiques et que vous êtes d’humeur à lire une romance de science-fiction, vous pouvez également lire Liaisons Intimes, le fruit de ma collaboration avec Anna Zaires, mon épouse (Veuillez cliquez ICI).

        

        Merci pour votre soutien ! Je vous en suis très reconnaissant.

        

        Et maintenant, tournez la page pour un aperçu des livres Le Code arcane et Liaisons Intimes.

      

    

  


  
    
      
        
        

        
          Extrait de Le Code arcane

        

      

    
    
      
        Blaise, un paria qui était autrefois un membre respecté du Conseil des Sorciers, a passé l’année précédente à développer un objet magique spécial. Son objectif est de permettre à tout le monde de pratiquer la magie afin qu’elle ne soit plus réservée à l’élite des sorciers. Le résultat de sa quête est pour le moins inattendu : au lieu de créer un objet, il l’a créée, Elle.

        

        Elle, c’est Gala et elle est tout sauf inanimée. Elle est née dans le Domaine des Sorts et elle est belle et très intelligente. Personne ne sait de quoi elle est capable. Elle ferait n’importe quoi pour pouvoir découvrir le monde... Elle abandonnerait même l’homme dont elle est en train de tomber amoureuse.

        

        Augusta, une puissante sorcière et autrefois la fiancée de Blaise, considère que celui-ci fait preuve de la pire des arrogances et que Gala est une abomination qu’il faut exterminer. Dans sa quête pour sauver l’espèce humaine, Augusta se forge de nouvelles alliances et s’implique dans un réseau d’intrigues qui s’étire au-delà de tout ce qu’ils peuvent imaginer. Elle devra peut-être même se confier à Barson, son nouvel amant, un guerrier qui pourrait bien avoir des plans à lui...
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* * *

      Il y avait une femme nue sur le plancher du bureau de Blaise.

      Une magnifique femme nue.

      Stupéfait, Blaise fixait des yeux la superbe créature qui venait de se matérialiser. Elle regardait autour d’elle d’un air perplexe, visiblement aussi choquée d’être là que ce qu’il était étonné de l’y voir. Ses cheveux blonds ondulés tombaient en cascade sur son dos, couvrant partiellement un corps qui semblait être la perfection même. Blaise essaya de ne pas penser à ce corps et de se focaliser plutôt sur la situation.

      Une femme. Une personne, pas une chose. Blaise n’arrivait pas à le croire. Était-ce possible ? Cette fille pouvait-elle être l’objet ?

      Elle était assise avec les jambes pliées sous elle, s’appuyant sur un seul bras mince. Cette pose avait quelque chose d’étrange, comme si elle ne savait pas quoi faire de ses membres. Malgré les courbes qui faisaient d’elle une femme, il y avait une espèce d’innocence enfantine dans sa façon de rester assise là, sans gêne et totalement ignorante de son attrait.

      En s’éclaircissant la gorge, Blaise essaya de chercher quoi dire. Même dans ses rêves les plus fous, il n’aurait pu imaginer une telle issue au projet qui avait demandé tout son temps ces derniers mois.

      En entendant son bruit, elle tourna la tête pour le regarder et Blaise fut absorbé par deux yeux bleu exceptionnellement clair.

      Elle cligna des yeux, puis pencha la tête d’un côté en l’étudiant avec une grande curiosité. Blaise se demanda ce qu’elle voyait. Il n’avait pas vu la lumière du jour depuis des semaines et il n’aurait pas été surpris s’il avait maintenant l’apparence d’un sorcier fou. Son visage était probablement couvert d’une barbe d’une semaine et il savait que ses cheveux foncés n’étaient pas brossés et qu’ils pointaient dans tous les sens. S’il avait su qu’il se retrouverait face à une jeune femme magnifique aujourd’hui, il aurait lancé un sort de toilette ce matin-là.

      — Qui suis-je ? demanda-t-elle en faisant sursauter Blaise. Sa voix était douce et féminine, tout aussi séduisante que le reste de sa personne.

      — Quel est cet endroit ?

      — Ne le sais-tu pas ? Blaise était content de parvenir à bafouiller une phrase presque cohérente. Ne sais-tu pas qui tu es ni où tu te trouves ?

      Elle secoua la tête.

      — Non.

      Blaise avala sa salive.

      — Je vois.

      — Que suis-je ? demanda-t-elle encore en le regardant de ses yeux incroyables.

      — Eh bien, dit lentement Blaise, si tu ne me fais pas une farce cruelle et que tu n’es pas le fruit de mon imagination, alors c’est un peu compliqué à expliquer...

      Elle regardait sa bouche pendant qu’il parlait et quand il s’arrêta, elle releva la tête pour croiser son regard.

      — C’est étrange, dit-elle, d’entendre des mots de cette façon. Ce sont les premiers véritables mots que j’entends.

      Blaise sentit un frisson lui parcourir l’échine. Il se leva de sa chaise et il se mit à arpenter la pièce en essayant de ne pas regarder son corps nu. Il s’était attendu à ce que quelque chose apparaisse. Un objet magique, une chose. Il n’avait simplement pas su quelle forme cette chose prendrait. Un miroir, peut-être, ou une lampe. Peut-être quelque chose d’aussi rare que la Sphère de Capture Vitale posée sur son bureau comme une sorte de gros diamant rond.

      Mais une personne ? Et une personne de sexe féminin en plus ?

      Pour être honnête, il avait bien essayé de rendre l’objet intelligent pour s’assurer que la chose aurait la capacité de comprendre le langage humain et de le retranscrire en code. Peut-être ne devrait-il pas être si surpris que l’intelligence qu’il avait invoquée prenne une apparence humaine.

      Une forme magnifique, féminine et sensuelle.

      Concentre-toi, Blaise, concentre-toi.

      — Pourquoi marches-tu comme ça ? Elle se leva lentement, ses mouvements étaient peu assurés et étrangement maladroits. Je devrais marcher aussi ? C’est comme ça que les gens discutent ?

      Blaise s’arrêta devant elle en faisant de son mieux pour ne pas regarder plus bas que son cou.

      — Je suis désolé. Je n’ai pas l’habitude d’avoir des femmes nues dans mon bureau.

      Elle fit descendre ses mains le long de son corps, comme pour essayer de le toucher pour la première fois. Quelle qu’ait été son intention, Blaise trouva le geste extrêmement érotique.

      — Est-ce qu’il y a un problème avec mon apparence ? demanda-t-elle. C’était une inquiétude si typiquement féminine que Blaise dut retenir un sourire.

      — Au contraire, assura-t-il. Tu es magnifique. Si belle, en fait, qu’il avait du mal à se concentrer sur autre chose que ses courbes délicates. Elle était de taille moyenne et si bien proportionnée qu’elle aurait pu servir de modèle pour un sculpteur.

      — Pourquoi est-ce que je suis comme ça ? Un léger froncement vint plisser son front lisse. Que suis-je ? Cette dernière question semblait tout particulièrement la préoccuper.

      Blaise inspira profondément, essayant de ralentir son pouls.

      — Je crois que je peux hasarder une conjecture, mais avant, je voudrais te donner des vêtements. S’il te plaît, attends-moi ici, je reviens.

      Et sans attendre sa réponse, il sortit en trombe de son bureau.
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* * *

      Pour plus d’informations, veuillez consulter : www.dimazales.com/francais.html.

    

  


  
    
      
        
        

        
          Extrait de Liaisons Intimes

        

      

    
    
      Remarque : Liaisons Intimes est le premier volume de ma série de science-fiction érotique, les Chroniques Krinar. Sans être aussi sombre que Twist Me, Liaisons Intimes contient des éléments qui plairont aux amateurs d’érotisme noir.
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* * *

      
        Un romance au charme sombre et audacieux qui séduira les amateurs de liaisons dangereusement érotiques…

        

        Dans un futur proche, la Terre est désormais sous l’emprise des Krinars, une espèce sophistiquée venue d’une autre galaxie. Ils restent un mystère pour nous, et nous sommes totalement à leur merci.

        

        Mia Stalis est une jeune étudiante New Yorkaise, plutôt innocente et timide. Elle mène une vie parfaitement normale. Comme la plupart des êtres humains elle n’a jamais eu de contact avec les envahisseurs, jusqu’au jour où une simple promenade dans Central Park va changer sa vie à jamais. Mia a été remarquée par Korum et elle doit maintenant se confronter à un puissant Krinar, doté de dangereux moyens de séduction, qui veut la posséder corps et âme — et qui ne reculera devant rien pour devenir son maître.

        

        Jusqu’où peut-on aller pour retrouver sa liberté ? Quels sacrifices peut-on consentir pour aider ses semblables ? Quels choix nous reste-t-il quand on s’éprend de son ennemi ?
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* * *

      L’air était vif et pur tandis que Mia descendait d’un pas rapide un sentier sinueux de Central Park. Partout, on voyait l’approche du printemps, les arbres encore nus avaient de minuscules boutons et les nounous étaient sorties en masse pour profiter de cette première journée de beau temps avec les enfants turbulents qui leur étaient confiés.

      Bizarrement, tout avait changé depuis quelques années et pourtant tout était identique. Si dix ans plus tôt on avait demandé à Mia à quoi ressemblerait la vie après une invasion d’extra-terrestres, ce n’est pas du tout ce qu’elle aurait imaginé. Les films ‘Independance Day’ ou ‘La Guerre des Mondes’ étaient à des lieux de montrer ce qui se passe réellement quand une civilisation plus sophistiquée prend le dessus. Il n’y avait eu ni combat ni résistance du gouvernement parce qu’ils les avaient rendus impossibles. Rétrospectivement, il sautait aux yeux que ces films étaient idiots. Les engins nucléaires, les satellites et les avions de combat étaient aussi primitifs que des pierres et des bouts de bois. Mia aperçut un banc vide près du lac et s’y dirigea avec plaisir, ses épaules se ressentaient du poids de son sac à dos où elle avait mis son volumineux ordinateur portable — elle l’avait depuis 12 ans — ainsi que ses livres, imprimés sur papier comme autrefois. Elle avait beau avoir 20 ans, parfois elle se sentait déjà vieille, et comme dépassée par un monde nouveau sans cesse en évolution, un monde de tablettes fines comme du papier à cigarette et de montres qui servaient de téléphones portables. Depuis le jour K, le rythme des progrès technologiques ne s’était pas ralenti ; en fait de nombreux nouveaux gadgets avaient été influencés par ceux des Krinars. Non pas que les Krinars partageaient allègrement leur précieux savoir technologique ; de leur point de vue, leur petite expérience devait se poursuivre sans la moindre interruption.

      Mia ouvrit la fermeture éclair de son sac et en sortit son vieux Mac. Il était lourd et lent, mais il fonctionnait encore et Mia, comme tous les étudiants désargentés, ne pouvait rien s’offrir de mieux. Une fois en ligne elle ouvrit une page vierge sur Word et se prépara à rédiger sa dissertation de sociologie, une véritable torture.

      Après 10 minutes sans avoir écrit un seul mot elle s’arrêta. De qui se moquait-elle ? Si elle voulait vraiment s’y mettre, il ne fallait pas venir au parc ; évidemment c’était tentant de se donner l’illusion de pouvoir profiter du grand air et travailler, mais elle n’avait jamais été capable de faire les deux en même temps. Pour ce genre d’effort intellectuel, une vieille bibliothèque poussiéreuse lui convenait bien mieux.

      En son for intérieur Mia se reprocha d’être aussi paresseuse, soupira et commença à regarder autour d’elle au lieu d’essayer de travailler. Elle ne se lassait jamais de regarder les gens à New York.

      La scène lui était familière, comme elle s’y attendait il y avait le clochard de service sur un banc voisin (Dieu merci ce n’était pas le banc le plus proche parce qu’il avait l’air de sentir le fauve) et deux nounous bavardaient en espagnol en promenant tranquillement leurs landaus. Un peu plus loin, une jeune fille faisait du jogging, ses reeboks roses offrant un joli contraste avec son survêtement bleu. Mia suivit la joggeuse des yeux avant qu’elle ne disparaisse. Elle admirait sa condition physique. Elle avait un emploi du temps tellement chargé qu’elle n’avait pas beaucoup de temps pour faire du sport et elle se disait qu’elle n’aurait pas pu suivre cette jeune fille à ce rythme pendant plus d’un kilomètre.

      À sa droite, elle voyait le Pont Bow au-dessus du lac. Un homme était penché sur le parapet et regardait l’eau. Son visage était tourné de l’autre côté si bien qu’elle ne pouvait voir qu’une partie de son profil. Et pourtant il y avait quelque chose en lui qui attira l’attention de Mia.

      Elle n’arrivait pas à savoir de quoi il s’agissait. Il était vraiment grand et semblait costaud sous l’imperméable élégant qu’il portait, mais ce n’était pas ce qui l’intriguait. Les hommes grands, beaux et bien habillés ne manquent pas à New York, la ville regorge de top-modèles. Non, il y avait autre chose. Peut-être son attitude, parfaitement immobile, ne faisant aucun geste inutile. Ses cheveux bruns brillaient dans la vive lumière ensoleillée de l’après-midi, sa frange se soulevait légèrement dans la brise douce du printemps.

      Et puis il était seul.

      ― Eh bien ! voilà, pensa Mia. D’habitude, il y avait toujours du monde sur ce joli pont, mais là, il était seul ; pour une raison qui lui échappait, tous semblaient l’éviter. En fait, à part elle et le clochard qui sentait sans doute mauvais, tous les bancs au bord de l’eau, d’habitude si recherchés, étaient vides.

      Comme s’il avait senti qu’elle le regardait, l’homme qui faisait l’objet de son attention tourna lentement la tête et la regarda droit dans les yeux. Avant d’avoir compris ce qui se passait elle sentit son sang se glacer, elle était pétrifiée et incapable de détourner son regard de ce prédateur qui semblait maintenant, lui aussi, la regarder avec intérêt.
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* * *

      Respire, Mia, respire !

      Une voix enfouie en elle, une petite voix raisonnable n’arrêtait pas de le lui répéter. Et cette même part d’elle-même, bizarrement objective, remarquait la symétrie du visage de cet homme, sa peau bronzée tendue sur ses pommettes saillantes et sa mâchoire solide. Elle avait vu des Ks en photo et sur des vidéos, ni les unes ni les autres ne leur rendaient vraiment justice. La créature qui ne se tenait guère qu’à une dizaine de mètres d’elle était tout simplement extraordinaire.

      Alors qu’elle continuait de le regarder fixement, toujours pétrifiée, il se redressa et fit quelques pas dans sa direction. Ou plutôt, il bondit vers elle, lui sembla-t-il, ressemblant à un félin qui s’approche légèrement d’une gazelle. Ce faisant, il ne la quittait pas des yeux. Quand il se rapprocha, elle distingua de petits éclats jaunes dans ses yeux d’or pâle ainsi que ses longs cils épais.

      Elle s’aperçut avec un mélange d’horreur et d’incrédulité qu’il s’était assis sur le banc à quelques centimètres d’elle et qu’il lui souriait en montrant ses dents blanches. Pas de crocs, lui dit la part de son cerveau qui fonctionnait encore, rien qui puisse y ressembler. Encore un mythe à leur sujet, tout comme leur soi-disant horreur du soleil.

      ― Comment vous appelez-vous ? La question avait presque été posée comme un ronronnement. Cette créature avait la voix basse et douce, pratiquement sans le moindre accent. Ses narines se soulevaient légèrement comme s’il sentait son parfum.

      ― Heu... Mia avala sa salive avec nervosité. M-Mia.

      ― Mia, répéta-t-il lentement, semblant prendre plaisir à dire son nom. Mia comment ?

      ― Mia Stalis. Merde alors, pourquoi voulait-il savoir son nom ? Et pourquoi était-il là, en train de lui parler ? Et qui plus est, que faisait-il à Central Park, si loin de l’un des Centres K ? Respire, Mia, respire !

      ― Détendez-vous donc Mia Stalis ! 

      Il sourit de toutes ses dents, et une fossette apparut sur sa joue gauche. Une fossette ? Les K avaient donc des fossettes ?

      ― Vous n’avez donc encore jamais rencontré l’un d’entre nous ? 

      ― Non, jamais Mia poussa un grand soupir et s’aperçut qu’elle avait retenu son souffle. Malgré tout son trouble, sa voix ne tremblait pas trop et elle en fut fière. Devrait-elle l’interroger, souhaitait-elle savoir ? Elle prit son courage à deux mains.

      ― Et que… — une fois de plus elle avala sa    salive — que voulez-vous de moi ? 

      ― Juste parler, pour le moment. Il plissait légèrement ses yeux dorés, elle avait l’impression qu’il était sur le point de se moquer d’elle. Bizarrement, elle en fut assez agacée pour sentir sa peur s’atténuer. S’il y avait une chose à laquelle Mia était très sensible, c’était la moquerie. Mia était de petite taille, très mince, mal à l’aise avec les autres comme toutes les jeunes filles qui ont dû supporter le désagrément d’avoir eu un appareil dentaire, des cheveux frisés et des lunettes pendant leur adolescence. C’était un véritable cauchemar de faire sans cesse l’objet des moqueries des uns et des autres. Elle releva la tête avec agressivité.

      ― Alors d’accord, comment vous appelez-vous ? 

      ― Moi, c’est Korum.

      ― Korum tout court ? 

      ― Contrairement à vous, nous n’avons pas vraiment de nom de famille. Le mien est tellement long que vous n’arriveriez pas à le prononcer si je vous le disais. 

      Voilà qui était intéressant. En l’entendant, elle se souvenait avoir lu quelque chose à ce sujet dans le New York Times. Jusqu’ici, tout allait bien. Ses jambes ne tremblaient plus, sa respiration s’était calmée. Elle arriverait peut-être à s’en sortir saine et sauve ? Elle se sentait relativement en sécurité en parlant avec lui, bien qu’il ait continué de la dévisager fixement de ses yeux jaunâtres qui la mettaient mal à l’aise.

      ― Et que faites-vous ici, Korum ?

      ― Je viens de vous le dire, un brin de causette avec vous, Mia. Il y avait encore un soupçon de moquerie dans sa voix.

      Mia se sentit frustrée, elle poussa un nouveau soupir.

      ― Ou plutôt que faites-vous ici à Central Park ? Et que faites-vous à New York ?

      Il sourit une nouvelle fois en penchant la tête légèrement de côté.

      ― Disons que j’espérais rencontrer une jolie jeune fille aux cheveux bouclés.

      Bon, ça suffisait maintenant. Il était clair qu’il se moquait d’elle. Maintenant qu’elle avait un peu repris ses esprits, elle s’aperçut qu’ils étaient là, au beau milieu de Central Park, et devant des millions de témoins. Elle jeta un coup d’œil discret autour d’elle pour en avoir le cœur net. Eh oui, elle avait raison, bien que les gens s’écartent du banc où elle se trouvait avec cet extra-terrestre, plus loin sur le chemin les plus courageux les regardaient fixement. Il y avait même un couple qui les filmait, sans prendre trop de risque, avec la caméra qu’ils avaient au poignet. Si le K devenait trop entreprenant avec elle, en un clin d’œil les images seraient sur YouTube, il le savait bien. Mais comment savoir s’il s’en moquait ou pas ?

      Cependant étant donné qu’elle n’avait jamais vu de vidéos où des étudiantes se faisaient agresser par des Ks au beau milieu de Central Park, elle était relativement en sécurité ; Mia prit son ordinateur portable avec précaution et le remit dans son sac à dos.

      ― Laissez-moi vous aider, Mia.

      Avant même qu’elle ne puisse réagir, elle le sentit s’emparer de tout le poids de l’ordinateur, il le prit des mains de Mia devenues inertes et elle sentit alors qu’il lui touchait le bout des doigts. Ce contact provoqua en elle comme une légère décharge électrique et un frémissement nerveux la suivit aussitôt.

      ll attrapa son sac à dos et y mit l’ordinateur portable, chacun de ses gestes était précis, doux et d’une grande souplesse.

      ― Eh bien ! voilà, tout va bien mieux maintenant. 

      Mon Dieu, il venait de la toucher. Peut-être avait-elle tort de penser qu’on était en sécurité dans les lieux publics. De nouveau, elle sentit sa respiration s’accélérer et son cœur battre la chamade.

      ― Il faut que j’y aille maintenant, au revoir !

      Elle se demanderait toujours comment elle avait réussi à parler sans s’étrangler de terreur. Elle saisit les sangles de son sac à dos qu’il venait de poser par terre et se leva d’un bond, en remarquant au passage qu’elle avait retrouvé l’usage de ses jambes.

      ― Au revoir, Mia. Et à bientôt ! 

      En partant, elle entendit sa voix légèrement moqueuse qui portait loin — l’air du printemps était si pur —, elle avait tellement hâte d’être loin de lui qu’elle courait presque.
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* * *

      Si vous souhaitez en savoir plus, veuillez consulter le site internet d'Anna http://www.annazaires.com/french.html.
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